
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated /
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps I
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) /
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

Ei Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached I Pages détachées

VIJ Showthrough / Transparence
Quality of print varies I
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials I
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning /1 Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Continuous pagination.



r r7 î 4î,

"Ont Mis

UV UTu lIE LETURE(sAnaOISIA15 BE WTREAL
SO~ lIME.-:-Avisès'imprtah:Epit, Acat ò é Tdüriate nqe jeiain esnayerd<fair, mai9iencore les'Te publigné étite p1 *i'ca - r îie dau e ine íe ilife s pnt

de da ßMbJothèqµl~larpJaloe:4 M 1858,-Essaiu dur la nscrites des sâ'is de n pr'òWialéeïiur paErgolIéraiuoe, Lecture publique. faite au, Cabi net . Paroismiaî1 par , des .de n . .I.
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r1  W cétdt las rt..a påtro lir de 'l en - a.n point'de Sre du style etrembr i.
~Orehy- i&atin..y ~. . 'C'tait un Samedi, le 17 Noveinbrd 1855( LMyce

~ ~Mca,'&est-àdire cet adienmhliarlm-i du jolrYen
liin ci ppellèe potigîeinent taa-tine, 'ee

ni À stEÓ IPO ANT naiit de sonnér'à toutes Ieséglisce¥laVllä e ~Efr'nelle;
?c RoiPä l(,!suite etrelitnië"iñadran atilien

e dijnr'daljcno du Cantail e 6Lneur J Onnptirte lhoureï·dl joucqu' qetseréganuL;
aLsiderc roiut on w aIonnés cour qui ayaunt .sur l chüher vandle'duoil l-'J'itadan la onr

te$u Rile;ç prGuirs' înuflnúrusne Jos re etrront dés;iéssàgerieF ontificaled 'oîirdes diligëñees'pir'
l'iasnndi atcrment . toutes -e tiàloild les eeiñeût, tbiersdiisCa-

1)ansLinti.d îcnm qpue Wpf,u blath onL estup ce-tte nitìühmurM' Tndleq.ésNOy*agenfé our léit~s'
peléeapí-oslire, oniegt,;rtgspectuensmiuent pnéî de .eni diverseirdatitiñ fiT tdeS't eäb eíîó

fai ls zlaropgaeur bhAVsotneet diflicile ai décrre.<1qae coedépart-presque
. . . . ~si1nultanêde diligüefle ou chiséser.de poste, pour Ci-

vita-Vecchia .n<cône -Bologne, NapleisMddne,
CT r Fr Sienne, Fllréne'iat. bI; eostiiie ébigaré et cos

t' . . mopolite-de géns de 1ous:les pays, aux- moeurs diff6-
ArrE r'Ant L..: Rican, :ct:n, AVocar n x r. rentes, an langage inintelligible les uns pour les an

.S.L. oi,'Lx.13 MlBu koru mPao t res, et tous avec un but divers ; c'est un Français, un
Ma i '1858. Italien, unTurc,nun Anglaisiun Arabe, un Américain,

un Chinois, un Allemand, un- Indien et parfois aussi

E P ISODE 1 D E VOYAGE. Eun Canadien, qui se trouvent là jetés ensemble par le
hasard, pour ne se voir qu'une seule fois peut-être
dans leur vie; et se séparer ensuite. pour . toujours

Route de Romo a Naples et ascension du Vesuve. sans quelquefois se parler, sans: bien souvent seý dire
nu adieu et sans emporter aucun souvenir de leurs

Mis s s.:compagnons de voyages.
L'on a bien raison. de comparer le monde à une

Comne Pannonce le tire dwc J e essai, esi un mer inrnense et orageuse, dont le. flot qui vient mourir
épisode de mon voyage pie je vais voc's raconter sur, le rivage, ne sait pas non plus ce qu'apporte cehii
ce soir. Depuis longicmps lon I'nvaiit demnanié d'en . qui le suit et qui aussitôt disparn, retombe. dans le
dire un mot, mais j'avais toujours hésité ; il y a tant gouffrd et,se perd pour tonjours. R y aurait dans ce
de!choses à dire sur in voyage, que te hoi. en est contact passager et.dans.ce mouvement perpétuel des
bien dliile. ' D'autre .rt lie prestige qui se raua- hommes,unegrande leçon, si nous pienions seule-
ehe à ce qun'on appele nn voyage de long cours et ment le temps d'y. réfléchir.
jui bien 'souvent est plus dans PLimgination du mir- Jétais l,aattendredepuis demi-heu

rateur ou même dans l'atiente des auditeurs, iune re ;; toutes les.aptres diligences et chaises de poste, à
dans:la.réalité, ce prestige fait attendre de vous, son- Pexception:dc deux, étaient ja partiesje cormmen-.
vent: ilns que. Pon n'a réellement droit d'avoir. * ais presqu'à croire,qne pendant mon exa.men.et mes

: .onfiant, toutefois idns Pint (ét gni * s'attache aux réflexions.ilosophignes, in courrier était parti sans
lieux qne j'ali a parcoUrir msee vans, je v Cis -esayer moi, ce qui ne m'aurait amus6 que tout justeior:sque
de-volus dire, aussi uniment t .sinplement que' possi- tot-à.-coup quelqu'un vient ue. flapper sais cérémo-
bl'e,lquèlque chose'de ce gne j'ai' vi, et.dce dorit j'ai nie sur P'épaule, enme disant : Andamo, andiamo,

ététémoin. Je nopromets pis de ne pas être'entrainé signor: Allonsonsieur, alons.
quòlquefoisespar ms sónvenirs, de 'ne pari dorer gliql- I,-V atrois, et mme quatre joutes:différentes pour

qu'efoisuns ponimonrécit ; car ce qu'on' a vn i tra- aller de Rome à Naplés. 10. Par Civita-Vecchia, en
vèrsu1nn prisme de bonheur et d'embousinsnie on passant para mer; 2o. Par le. Porto-d'Anzio, aussi
ne:peut:en parlersans ressentir nmalgré soi l'influencre enpassant par la mer ce d'erii chbiiiilt be óup
dup passu.s court que liutre; 20o Priîle Càîurri('r, en passant

'Je, dois -avant tout, Messieur' dénander votre in- parle'Marais-Pontins'ét Copone :". Enfin parla'Dili2

dulgence'; car noniseuleniient ce esun simple récit de genee; en 'passant pär Sai-Gerinanoet le Mont Cassn.
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Par la mer on peut 1 .ko ap1es el 
heures; c'est le transp64e4lus co&t t le mois
pendieux. Le Conifrier met 24 heures. On ne
rte q p hn de chevaux et est le double
prix de laIigi 6éÊ Î' l d nc met S '0
res1t douèt is 'insiM91 a pour tus s.. pn$
Jliis~iM41 C1rn 1 oùr hdsieúsaisonsdabrd
parce que la mer m'a toujours été ennemie. Sur la
Méditerrannée commusur 'tlatiqe, jaitoujoui'er
été bien naladê;Npnné Eo"jôr dêdniiý- é f Iltes.
messuppliques' et-n?'a jamais voulu madmettre.-mIme
au n&n bre de ses plus humbles Tritons. J'ai évité
dept is, autant qu'il m'a été posiblb,, d'avoir aucun:
démnela queleonque avecct Autocrate de l'empire
des eaux. Le Co rrier m'offrait ensuite d'autres
avantages sur la DRigence, étant beaucoup plus- rapi-
de et neprésentant pas l, désagrément d?un.trop grand:
nombre de compagnonstout en offrant le en'léîe inLté
rêt, d'un voyage par terre, qui si beaucoup plus acci-
denté et:donne plus occasion d'étudier un pays qu'un
simple-voyage par muer,

Je pris donc place dans ma chaise de poste, bien
contentde partir à.amfi. Nous: ne, nous trouvames
que 'deux, Je courrier. et moi .Cs " malle-.postes"
sont beaucoup. plus petites que les. diligences: ce sont
toutefois-des voiues très-fortes, et pesantes.,.portées
s.ur quatre. roues et' ayant..deux 'boîtes.' comme . deux~
offreslanne u in:ant ,,l'au.tre enarrière,,qui contien-

n'ènt:ia mall&.et.n.e s'.ouvrent que dans l'intérieur; ces
coffres sont toujours fermés à clef et le. ecorrier seul
peut y avoir accès. Le postillon, sblon l'ancienne cou-
tume,: va- à cheval en fredonnant ou en sifilant comme.
les cochers de tous.les pays, Il était six heures et de-
mie;, qund nous partîmes. -La 'lune 'brillait de ses
plus beaux rayons sur un ciel d'Italie. C'est là sur-
tout.qu'elle paraît: trôner et qu'on la voit avancer avec
toute la majesté de la Reine desuaits.

Après avoir parcouru plusieurs des rues tortueuses
et étroites de Rome, nous arrivâmes tout-à-coup au
Colisée dont la structure squelettique, immense, m'ef-
fraya au premier coup-d'oil. Sa crête ébéchiée par
la main"des hommes, plus, encore qne par:celle du
temps, était si élevée et couvrait un si large espace
dans le ciel qu'il me semblait que quelque immense
débris'de là:voite céleste allaitecrouler sur nous, en
passant.

Oh-! quel' spectacle' qe le Colisée 'ab clair de la
luné' Coinbien il vous dit de choses à Pimagination
Conmhienhilparle à votre foi ! Ces pilastres énornes,
qui soutiennent' ettd'dòhst ruction gigantesque élùvan t
jusqu'au Ciel 'depuis plus de 1800 ans sa tète orgueil-
leuse, que ni les hommes ni le temps n'ont pi abatti-e,
soit "des nioiiuments dignes 'du peuple'qui, parsa
grandeur et ses prodiges, avait mérité d'ètre appelé
len'pe'uple Roip Ces nombrix~ arceaux aúx vbies s'om-
bres' ettristes ddnt l'nti e seule est éclairée par les
rayons de' la lune, vous. effraient par la pensée uc c'6-
taitilà qb?'étaieént'enferm'éles~ riartýrs et -les' bêtes féu
robes, et. qu pent-être vo'alle. bntendre une plainte
où 'un rugissernt,''ut-être 'nême"les applaudisse-'
n'ients 'd'uné- foule "sauvage "et -barbare què le 'sang
p)arailt enivrer'de' joie.: 'Ce-soîidniîr -vous accable 'Lt
vous épouvanto et vous'vous"hâtez d 1h10pp1r P _n'
bre de ce squelette que 'mi l'es âges ni les sièes n'ont
pw 'reflersei.

Nops sor îm;s par la; port San,'Giovani, surnom-
Iné,e la RegiLà, pou regagner de, l'i, la voie Applemu

e hemi trace Il y a deux llie an', et re.idu si
elèbrei.par les" cur e t~rio nlphuaLS de~s généraux de

J CABINET

la Rpub1 i e t par la rixanglante entre Clodius
et ilÚ

A la por te St. Jean, il mie illut commencer Pexhi-
bition de mon passe-port. h! quele plaie, Menda-
jfriŠs(t M/i'Ícurs, ;ud .lef po9osd dlhids s VIi'i3

pals de t4'liope et stout èn"alie. ! o s'e ei
mena chaque fro.dtière,' ou nnrieà olaque v lle-a
pitle, mais chanqe village ou bourgade, j'oserais
presque.dire à" chaque guérite munie de 'impassivo
s neile nd us sle mne as, sù 'e inême territoire,
dans i.l mme juridiction civile. ou. militaire, avce..
même courrier, et dans la même voiturevous êtes obli-
gés de fiireviser; reviser et superviser votre feui'llIedé
route ; ce que vous jugez, sinon un enfantillage, au
momns un abominable embarras; et cela sans y
compter les nombreux échecs à votre bourse: et toutes
ces misères, ponrquoi? pour vous donner le droit de
marcher et de respirer tranquillement sous -la calotte
du cil, et'de dépenser en liberté vofre argent, dans
ces heureux pays,! Les passe-ports rue semblent un
reste de féodalité, dont l'Angleterre seule, je crois, de
tous les pays sur le vieux continent, a en l'esprit de
se débarrasser.

A peine avions nous:passé la 'potte'San Giovanni,
que mon courrier commença la revue de ses armes.
11 tira'd'abord d'une 'cachette 'u pistolet d'arçon dont
il changea la capsule et examina s'il étuit bien chargé,
puis il e remit à sa place ; il en, tira un deuxiène üqii
répondit aux\ mêmes investigations et qu'il'remi aussi
en sûrCté,, puis un troisiène et un. quatrièie, ce qui
finit par m'effrayer. Je commençais à me dire ; 'il faut
donc qu'il y ait de grands dangers pour être aussi
bien armé; mais je n'avais pas fini, il tira du coffre
de la malle, une épée qu'il accrocha audessus de sa
tête, puis enfin une de ces petites carabines de hus-
sards qu'il mit à côté dc lui ; enfin il s'assit au milieu
d'un gros éclat 'de rire, en disant : Qu'ils viennent
maintenant, nous les arrangerons ! il tira en même
t(mps de son habit un petit poignard, ceci, ajouta-t-il,
a déjà été un bon ami pour moi.

En entendant tout cela, en voyant toutes ces pré-
cautions et ces préparatifs, je ne savais trop ce qui
allait nous arriver ni même ce que nous pouvions
avoir de dangers à craindre. Ces mots surtout i
Nous les arrangcrol., me revenamnt sans cesse a
1'esprii. Quand il s'agit de brigands et d'assassins,
j'ai toujours craint d'avantage, d'être arrangé que je
n'ai eu le désir de montrer comment je pourrais' les
arranger. Toutefois je l'avoue, je fis bonne conte-
nance, au moins je crus Cue je faisais ,bonne conte-
nance, ce (lui n'empêcha pas un certain effroi de s'em-
parer d; mon âme malgré moi, au, milieu de cette
campagne déserte qui nous environnait de toutes
parts. A peine on effet êtes-vous sorti de Rome que
vous tombez dans un silence et une solitude, aussi
vaste, dit Chateaubriand, que le bruit et le tumulte
des hommes qui se pressaient jadis sur ce sol. Surtout
de ce côté de la voie Appienne, la campagne de:Rome
avec ses ondu lations lui ressemblent aux.vagues d'une
mer solidifiée 'est d'une monotonie désespérante.
Vous n'avez pour vous consoler (le ces désappointe:
ments, que la pensée des souvenirs -impérissables. de
la terre que, vous foulez; que la rencontre,. passagère
de ronunients célèbres ;:que l'aspect imposant. .'des.
longzes,lignes de ces Aqueducs,.émoins de la,'uis-.
sance romaine, et monument de son génie ;persévé-
rant.. Miais,, avec tout cela vous parcourez souvent'des
liene" entières sans rencontrer une seule«habitation.
Cet isolemnen t-joint à u.n clair dedune irop brillint piMr
lajeirconstuume, était bien supflisani pour justilir quel-
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ques craintes sur ces:lieux, que la Renommée avait
peupls de gens au moins suspects, pour nerien dire de
plus. Aussi toutes mes histoires de brigands et tousles
contes de ..eroquie-ritaile, qui, m'avaient tant effrayé
dans mon jeune Age,: joints aux réalit6s modernes, les
Fra-Diavolo, les Mandrin, les Cartouche,. et plus quc
cela les attentats récents cioimîs dlans cette mtane cam-
pagne de Rome, (quinze jours avant mon arrivée on
avait arrêté;la voiture d'un Evêque eton lavait pillée; et
vingt mois auparavant sur la route mnme de Civita-
Vecchia, on avait dévalisé celle d'mun.Cardinal:)
tout. cel me vint à l'esprit à la fois.et.ne contribua
pas peu à me faire passer un mauvais quart-'heure.;
mais que thire! Enfermé dans cette chaise de poste à
peu près comme le lièvre de, Lafontaine dans son gîte,
je ne pus que songer.

Je me mis donc à moraliser tout à mon aise et à
faire de tristes réilexions sur l'homme ; je me disais
que très souvent l'homme était plus dangereux pour
son semblable que les Eléments ; qu'il était presque
toujours possible de se parer de ceux-ci, mais qu'il
était difficile d'échapper à la haine d'un homme mé-
chant. Il n'y-n pas, je crois de soporatif moins ellicace
que de telles réflexions faites dans une chaise de poste
tranée, ballotée et cahottée par deux chevaux auga-
lop, cependant, chose éïranige et que je n'ai jamais pu
m'expliquer, je 'étais pas depuis une deui-heure en
proie à c;es terribles rédions, que je m'endormis pro-
fondément,, laissant à mon spadassin de courrier, a1
pourfendre les fantômes ou les réalités qui voudraient
se faire arranger.

Sur ces entre-faites nous fimes halte à Albano pour
y changer de chevaux et de postillon., Albano est une
petite ville de 6,0.00 âmes. Son site élevé et sa salu-
brité en font- un lieu de plaisance dans. la saison de
l'été. Ce pays, dit un écrivain, était -renommé lu
temps d'lorace pour la bonté de ses vins ; il l'est de
nos jours pour la beauté extérienre de ses habitants ;
aussi, est-ce un ]uxe de Paristocratie romaine de choi-
sir pour nourrices, des femmes d'Albano Tout le
monde connait le fameux lac du même nom avec ses
deux lieues de tour et ses 400 pieds de profondeur,
occupant le lit d'un cratère éteint. Nous passâmes
par Vihletri, ancienne ville des Volsques qui donna
naissance à, Auguste, puis nous traversâmes les
Marais Pontins.

Ici nies frayeurs recommeicèreni. " les vastes
forêts de chênes de Cisterna, voisines des Marais
Pontins, ont été longtemps, dit un voyageur célèbre,
un repaire de brigands. Pour la sûreté de la route on
a coupé les arbres des deux côtés. Les Marais Pon-
tins étaient:déjà mabfamés dans l'antiquité. uvénal
parle des terreurs qu'il éprouvait, de tomber, dans
Rome même, sous le poignard des brigands qui, dé-
logés des Marais Pontins, s'étawnturéfugiý.s dans la
ville.

Ces marais-sont des terres basses, d?ü peu près 20
lieues en superficie, et qui s'étendent d'une branche
des Apennins aux dunes de sables de la n.er. Cc.s
dunes se trouvent trop élevées pour donner aucune
issue aux eaux qui descendent des montagnes et qui;
en. devenant stagnantes, produisent, sous un soleil
tropical, la malaria qui, pendant la moitié. de. nn-
née, rend mal-sainc toute cette partie de la carmpagne,
de:Rome.t

..Ces marais quoique.d'une grande fertilité, devien-
nent, econséquence, des déserts générale ment aban-
donnés anux trouleaux de bn1es.

Enfin nons. arrivâmes . Terracina, dernier poste
des.Etnis de ,golise, oè Pn.m'éveill, pour faire une

autre visité à monpauvre %passe-port. Jrxacina-est
bàtieau. pied d?.u.ne notgnpe taillée, à pic;et aboutis-
sant à,la:mer, en sort qu'il.restepeine.assbade:pla-
ce pour la route. Il. pouvait être«5 -heures :du,ïpatin.
Une. faible Plarté à:lhor.on-nous annonçait que-liau-
rore allait poindre.; Je.descend is de:voiturepouIr laller
de plus près, sur le rivage,?même, enten.dre gémir
le. flot de. cette : mer Tyrrhéninne, si s élèbre dans
l'antiquité.. La.brise:me 4rrÈtchitet rie réveilla en-
tiErement.. -J'aurais, voulu. deman.der ::à la vagues de
qu!el le <n'apportait .eet ,volontiers j'aura'is prêté .!o-
reille a c.e qu'elle eût pu r¢apprendre.de son glorieux
passé, naisjen'en avais pas le temps. Le courrierat-
tendait déj- pour moi, et.-je ne pU$. que. songer,,tritte-
ment à. la.mobilité et à la-frag.iit.é cel'hommç, tar
dis que, la. vague. toujours -mobile ne opêrissait ;lis,
mais venait toujours covrir.-cde1son, écume blanche
la noire coquille du rivage. Dans levoisinage de rTer-
racina se trouvé le Mont Circé,. où Pon.conserve.en.
core le souvenir dela fameusc- :magicienne qui ui
donna sol nom et qui enchaîna, les compagnons; d-U-
lysse. .-

A deux pas se trouve la frontière du territoire pon,
tifical, et en passant par la-port1ella; d'un vieuxe châ-
teau bâti sur la ligne desdeux territoires nous nous
trouvâmes dans.:le.goyaume de Naples. Cette espèce
de châ4teau for: sert.aussi de maison :de 'douane::où
il fallut me résigner encore à faire., Pexhibition.de
mon passe-port, à ouvrir mamlle .ev.rder mes p.0
ches. .Jeh'exécutai.d'assez:bonne:grâce encre ,eltte
fois, pensant que jen serais quitte pour.jusquà 1-a
capitale du Royaume. Mais à peine .étious-nous:arri-
vés à la petite ville de Fondi, qui est le prender-poste.
Napolitain, qu'il fallut encore recommencer -la: même
comédie. Oh! quelle plaie, Mesdames et- Messieurs,
que les passe-ports ! Je jetai plutôt que je ne donnai une
pièce de cinq Paoli etje me trouvai tout-à-coup déli-
vré, comme par enchantement, des obsessions -et des,
tourments de.toutes sortes que 'on mefaisait souf1rir.
Mon passe-port fut visé dans unem illade et onn'ou-
vrit pas ína malle, que l'on avait déjà portée dans le
bureau pour en faire l'inspection.

Fondi est bien de toutes les villes que j'ai rencon.i
trées celle dont l'aspect est plus.misérable.:

Nous étions au .Dimanche -matin , -il; pou-
vait étre 8 heures. . Le - peuple -se rendait à la'
messe et était dans ses habits de-toilente, mais quellei
toile.tte,:bon Dieu ! Ungrand nuanteau du -emps de
Caton, rqussâtre comme la fourrure bê'une bôte fauve,
troué et usé, mais relevé, allons donc !à.l'antique, sur
une épaule; un clapeau de'feutre;au cane aillogé
et orné cie plumes dc paon.; une culotte courte,- lais-
sant voir uin.bas de laine mal:tiré,.qui semblait. avoir
été blanc ; un pied.qui, lorsqu'il n'est pas un, n'est
chaussé que d'une simple sandale, consistan.t enn un
largemorceu.carré,de peau:dechevreuil,.ou de buf:->
(le artistement . relevé;aux quatre coins. par quatre,
colrroies ,quivientent sattacher "audlessUs dc. la chie -
ville ;. tel est, ponr la grande généralité,. le costum
des honames.: Celuides femmes. est encore-plspis
toresque. Celles-ci sonthabill6es, w peu de ditér-nee
près, com me.os.sauvagesse. E!les ont,. e n.gu ise de
robes, de-ux on trois:doubles, de:dIap on- utre é.tolie,
qui leur failine fois le tonr-du corps,- delt ceintur,
aux genoux :et vient. se fermer, en ayan t,; -le tout se
trouv.c recouvert d'un. grand tacbliecr(he peau,.et.quek
que fois de. ,dap, pou r les Iersonnes:plu a isés . Le

paie4.st couvert d'une- sorte-degtnéire;ressembbm.t.
assez. a celled<e nos Troquoiscsm. ur:,P'chanot yqe t
la même qîue celle -des hovmnties. Lihaut dpuorpsth
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~recouvert d'en petit chàlc '.ôr nahtëlet dairidieiie.
Leur- tête et: ýn ue et vous laisse voît ii n.cheviúè
admirable de -désordrè et 'que -Pair etle soléil nt urenL
due:fàuve et rudé cormme de l laine..
-,La physinomiecles habitants de Fondi correspond

parfaiternent avec leur costutie. Quelles figires pïles,
haves et évreuses 'i sur 500 personnes peut-ètre, que
jai vues, je n'ai pas remar4ué Ùie'seale joue-rôse ou
réjouie' 'Plunca; uel air dégradé,.et presque
féroce ! on dirait, d'hommes cherchant une "proie on
dont l'a physionimie -semble regiettöt ce .qu'ils out
perdu de la réputation: et de la c6l6brité de 'leurs an-
cetres.

* "Mon courrier avait bien raison de mie dire duxsi son
langage e xpr-essif: èI naëso ammïirbile, md ilpo
polo è miserabile. Le pays est dúrable, iais le peüu
plc-es dégradé, misérable. La Nature en effet est trop
belle, trop riche, elle a é.t. trop prodigue ; elle le a
rendus paressenx, ingrats, et même brigands: Carje
ne 'dois pas oublier de dire, en passant, que c'éltait wi
le refuge et le lieu fort de ce fameux bandit surnom-
rné Frà Dwivolo, le Mandrin de l'italie: il semble
avoir laissé beaucoup de:uesseurs

Fondi, dit tun historien,:a,.endant plusi ers sces,
servi de repaireaur brigands qui infestaièent nagoûre
encore le pàys. La 'Touriste M. Blkwit prétend' que
la mine sinistre des habitàns, confirme la mauvaise
réputation de. éetta localité,: hbitée en bonne' ti ai
par des voleurs de frontière.
* La seule chose qui rachète Fondi du dédairi qu'on

lui jette de toutes parts, est le souvenir de St. Tho-
mas d'Aquin, dont on montre encore, dans un couvent
de Dominicains, la cellule dans: laquelle ce grand
homme étudiait. . .

Nous partîmes enfin vers 9 heures, itprès 'avoirý
changé mon' courrier Romain pour un Napolitain:

De Fondi à Gaëte on suit une' vallée entre deux
chaines de montagnes nues et qui semblent arides,
mais:la plaine estluxuriante de verdure, et elle serait
abondante en fruits, si elle était eultivée, car le 'solOn
est très bon. La fertilité de la campagne nous fait
reconnaître la Canpania Felix, tant cbantée par les
poëtes. • Rienne ressemble dans nos climats, dit un.
écrivain célèbie, au parfum méridional des citionniers-
en pleine terrè ;. il prodtit sur l'imagination presque
le même effet qu'une musique mélodieuse ; il donne
une dispositiori. poëtique,'excite le -talent et l'enivre:
de la Nature. Les aloés, 'les 'cactus' à larges feuilles,'
que vous rencontrez à chaqiue pas, ont' 'une physiono-
mie particulière qui rappelle ce que Pon sait des re-
doutables productioris ie l'Afrique. Ces plantes cafî-
sent une sorte:d'effroi: elles ont l'air dappartenir à
une 'Nature violente et dominatrice. Tout Paspect du
pays est útranger : eon se sent dans un antre inainde,
dans un monde qu'on n'a connu! que par les descrip-
tions des poëtes de l'ahtiquité "'qui ont tout à la fois
dans leurs peintures, tant d'imagination' et:tant d'ex-
actitude. 'On voit là les plus belles plantes et arbas-'
tes qui produisent,"sans 'effort, à côté d'herbes mé-
chantes, et dans des espèces de jachè'cs. Onjgera. de
la fertilité du sol et de la doiceur du climat' par les
arbres que j'y ai vus en passant';:lesoliviers;au feuil
lage argenté; les'figuiers,' afeuille large et épais-
se';'les pa;miers, à' la tête én forme de parasol; ;les'
mriers, aved leur précieux -feuillge qui bientôt sera'
métarm'orphosé en'soie.;: les pêchers auifmit' 'soyeux
et velouté ;' les citronniers à" l'deur aromatiqne, le'
noisetiers-aux frits grappsen'aigrette ;"les"arrian
diers à' la fleur parfumée;, enfini la:vigie ýuspendue,
en verts festons de' Pun à P>antie de ces arb-es, et qui,

ie'hève de'parer 'vîemen ei~ tte terre, hi'1ius fert'ite
pet.:te 'de toutL lJurope. ''

.Jä'. 'V làåc~ dérhmge'rs pre'squ"aussl gros quoe'b
chêns 'ordinaires, qîe' moins: élevés. 'Les
(1los servnt de laî vivus ils y panssent :prò
digieise ment j' al vu doit la tige état'. uuSsi
grosse gue nion: btas et la feuille largé coml'.:es
deux nai0s. 'Le caic'; y cróen plei ait- et 'en
i-ernargii n è.tr'1tres do'nt at lige principal e,: orz
née'd'une fleur énoim, 6tait- dertainement :hatnte dë
10à 12-pieds. '

Eh bien ! au milieu de cette nature gi s'ofTré d'elle-
miêmnàp'oduire, bn' ne 'voit' que quelques champs
cultivs:' à peine' découvre-t-on cà et la quelques
mäisons éparses, où quelqües hn s en tere glaise
et en chaume dont nos plus pauvres habitants auraient
honte. Ces.hùttes ont la forie cônique d'une icule de
foin. Non, on'e sn'auràit 'rien voir qui nflligeet désold
autant»"

Cependant, ce:specr1ele déjà si triste le dc vint en'-
core -plns,' par une pluie' qui vint ici nous assaillir.
Nous rencoutrions de ténips à aut-e quelques caval-
cades de paysans tous monté tsur des Y'nuleis. XCimme
tous les paysans Romains u apolitains' ils étaient
invariablenou't couverts du grand manëau historique
et de la culotte courte. Maio dose qid me semble dî-
gne de reniarque, môme les jours de fête, csst
conserventtujours leur mine sOspecte et réba:rbative.
Oh l n(écriai-je, -j";Jaïpie cent fois 'mienxr endurer las'
froids t e friunits'de mon pays, que de vivre sous un
plus beau ciel, cn pareille Compagnie.

Mais nous voici à Mole di Gaëta, et je vois en pas-
saut la Gaëte fortifiée, qui fut la retraite et 'e refuîge
de l'immortel Pie EX, lors de la Révolùtión de Rone;
quanid ce chef véflré de tout le monde chrétien se vit
obligé de fuir dev:nt des hordes d'assassins et d'anar-
chistes qui, sous le prétendu nom de; liberté, ne vou-
laient que le sang et le pillage' Oh !:enmbien ce mot
sacré de Liberté awpallin d'inimies et d'impiétés ! Ah
qù'il est dangereux de les faire entendre à un penple;
Ces paroles brûlantes, d 'déimocratie et d'.indùpcndan-
ce : 'mots magiques, qu'il:nest donné qu'à peu d'hom-
mes de:prononcer avec intellicgence i qui remuent les
masses, muais coilnme 'uatran, qui soulève les va-
gues profondes de la mer, en y creusant des abîmes ;
qui emnbrasent les peuple, maiis pour n'en ý faire bien-
tôt, plus ii'un' volati qui 'ensevelira sous les lôts
aveugles de sa lave de feu, les villes. les'nation's'et
les Iovaumues.i'

Oui! malheur à ceux'qui ont 'articulé cds mots lors-
qu'ils n'en avaient pas la mission ; et malheur auss.i an
peuple qui les a entendus'et écontés. Quant à ceux qui
par imprudence,' par calcul.ou par armbitibn, se sont
rend us coupables de ce crime de haie-trahison contre
leur pays, ils auront un terrible compter à rendie à'la
Justice éternelle.

Pie IX- revint de son exil, grandi aux y6ux de l'En-
roue et doublbrnent: vénéré 'par tous i les fidèles dit
monde entier.

'La situation'de Gate est admirable sur ' les bords
de la mer Tyrrh6niennc Elle est' bâtie sur un cap, et
ser[, de ce côté, de boulevard aux Etats 'de Nales.
La Gaë,la-NtiOuC où'nons nons arrêtâmes, n 'aYdcreý
ma'rquable que sa situ-atidn .i

Nous quittames Gaëte, non sans avoir encore nnd'
fois 'lir-é mon' pauvre . pa c-liort, qui. semblait · fre
aussi ennuyé que moi de s manège'De la on traver'
se une vallée nue, arrosée parle Cariliano qui86-'
pare leLatium- dela 1 C ampanie.' C'est 'dins' cette
plaine que Marits s'enfuit poux éclùipper à:ha en-
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geaned de Sylla. Ailleurs, un peu au-dessus du point
où 'on traverso le 'Carigliano, se trouvat ce-pont reu-
du célèbre vers ia fin du 15e siècle par la ,dfense lié-
roique, quen li;seul contre un grand inombie d'Espa-
gnols, le chevalier Bayard ".lequel,"ditih chronique
du teúps, " dayait pas deux coudées:de haul, mais
,,,de plus hardye mâture en'eust-on sccrtrçuver. Le
çi bon clevalier qui!clsirait: toujours estre. près des

edups, s'était logé joignantda untu ; et là, ful.si du-
Yement assailly, que sans, trop grande: chevalerie,

Sn:?e.ust sce.résister; et Ai coups d'épée.se delfedit si
Strès-bien que les' Espaignol ne.sgayaient .que dire,
C et ne: caydaient point que ce fnstung:homne."

Nous marchames pendant quelques heures à,tra-
vers. une campagne o la, beauté du paysage et les
souvenirs classiques, dont ces lieux sont pleins, se dis-
phient si sou vent.l'rtttention des voyageurs. "I Presqu'à
" chaque pas, en Italie, ditquelque.part Madame de

Stal, la poésic et Phitoire viennent se retraQer à
lesprit ; etlei sites charmants qui les rappellent,

"adoucissent tout ce qu'il y a de mélancolique dans
" le passé, et semblent lui conserver une' jeunesse
" étemnelle."

>Nous arrivâmes à Capua-Nuova, située à peu de
distance deceite autre'Gapoue où Annibal, fit étape,
et où il perdittousles fuits de'sa.fameuse victoire
de Cannes. Ailtre tcmps, atresdieux, sans:doute, car
la:Capóue daujourd'ai ne. m .aurait eriaineinft
pas attiré par ses délices. Sans doute Amnibal n'est
pas venu ici en Novembre. .

-Capoue est une place forte.entouréQ de fossés, où
Pon"entro et d'où l'on sort par un pont-levis, mais tou-
jours, (cérémonie invariable,) le.passe.port à la main;
. Ici commence uncihemin de fer quise rend à Naples,
mais j'eus la bonne fortune d'achever.la route avec la
pelite vitessb. Mes deux courriers étaient de bons
compagnons, toujours prèts à ne donner des rensei-
gnements sur le pays. Je me trouvai bien d'eux et je.
fus heureux de rester dans leurs bonnes grâces tout en
les entretenant de cigares et en leur donnant de temps
à autre la buona mano, (la bonne-main ; étrennes,) en
sorte qu'ils étaient très coulants et parlaient le meil-
leur français qu'ils pouvaient. L'homme est curieux,
c'est le seul être que l'on puisse apprivoiser avec de
Pargent.

La route de Capoue à Naples est superbe;.on la
trouve plantée en beaucoup d'endroits,. de grands'ar-
bres qui sont toujours et partout, un si bel ornernent.
La campagne surtout est.admirable, elle est ici dans
un riche état de culture, ce qui, joint avec sa fertilité,
lui a fait donner le nom de Terra di Lavore, Terre de
Labour. La route ici était devenue très gaie, elle était
animée par un grand nombre de promeneurs, en grand
équipage. La proximité de villes importantes donnait
au pays ce, iiouveient et cette .vie qui sont 1l'me
des s voyages, et qui nous avaient manque Jusqu'ici.
SEnfin nous arrivâmes à Naples, la belle. Naples,

Naples l'oisive et. .la voluptuense, Naples au ciel
bleu, au flot d'azur, aux souvenirs poët iques et en-
thousiastes, et qui a fait dire : Voir Naples, et puis
mourir. C'était à quelques minutes près, la même
heuroeet par le même clair de lune.. que. nous étions
la cille, partis de Rbme .

ý,Je merendlis. .de suite à l'hôtel, tout brisé, tout
meurtri de vingt, quatre heuresde cahottage. Cet hôtel
fait face au golfe. . Là, ailgr& la fatigue excessive
que:j'éprouva;is cstous, ies membres, je ne pus Ie
défendcire de, contenipler , d'admirer, pendant . long.-
temps,' longtemrîps1 ce, qpe j'ayaii deymn moi.: La lne,
quîisvogit e ,refléier~l ansle Cigolfe, àlOnde1:dceieytal,

et littéralement-dorer de, ses rayons la-vagué presque
silencieuse ; en face. les ombres, imparfaites éomrmc
des fantômes,.des Iles de Capri et. d'schia,; d'un doté
les deux mamelons fumants de ce Vésuve que:je., con-
temple ;, enfin- de lautre leMont Pausilippe.et le:ri-
vage de la: Margellinaavec:des petites inaisons de
pécheurs ; et en a-rrière, .;Naples èlle-mrêiey; Naples
mollement .couchée sur une. .colline à la pente gra-
cieuse, etvenant se' baigner les pieds dans la mer;
enfincomme pourcouronnertout cela, le.chât'eau St.
Elme avec ses souyenirs et, son-prestige du 'passé;
tel était; le beau spectacle qui s'offrait à.ma vue.

.Je passai quelques heures à m'extasiar ainsi-de ce
que je voyais, à hurner la fraiche .et pure brise.,qui
venait de flatter le flot d'azur. C'est dans dé tels mo#
mnents.que, suivant l'expression d'un poëte erithou-
siaste, on aime à oublier en.quelque sorte, tout.eè que
l'on:sait.des hommes.

Je me retirai enfin, tout ébloui, et agit6 de, mille
pensées diverses, regrettant seulement que ma 'femn,
que j'avais laissée à Rone,,ne Lut pas avec, noi pour
partager mon admiration et ajouter. le prestige de. son
imiagination de. femme, à,ce. ciel ble.u de Naples.

Je: consacrai d'abord quelques jours à visiter la
Purthénoplecs anciens. "Je fus vraiment ebarmé,de
sa riante physionomnie. C'est la ville qui, sous:le côté,
ga, approche le plus de Pars: Elle a ses boutiques.
ei plein vent, ses théâtres, ses conteurs d'histoire, ses
joueurs de gobelet, ses fournaux où.l'on fait la:cuisine
et où Plon vous offre à vous laver, à boire,à manger,
le tout. pour 3 sols ; elle a surtout ses Lazzaroni,
nature exceptionnelle, type à .part et unique dans le
monde. Les habitants sont gais, et joyeux, mais ges-
ticulat c*urs jusqu'à la bouffonnerie, et criards à fendre
la t 'te. Uair sérieux du Romain a disparu sous la
figure rieuse et insouciante du Napolitain. Le Na-
polain, -dit un observateur célèbre, est une sorte de
Grec.dégénéré, présentant dans ses allures, un singu-
lier contraste avec le Romiaîn son voisin ; lequel a con-
servé une tenue grave, i air de dignité, comme s'il
avait toujours présente à l'esprit la grandeur passée
de sa ville et de ses ancêtres.

La rue de Tolède avec ses larges dalles de lave
est certainement très-belle et très riche. Mais je n'ai
pas entrepris de décrire les mnonumîîents de Nap'les :
aussi bien on ne peut se sentir dans cette ville sans son.
ger au Vésuve.

Donc dès le 22 Novembre, quatre jours après mon
arrivée, le temps étant encore magnifique, la. brise
pouriant déjà moins suave et moins douce, à peu près
comme ici,.en Septembre, je résolus de faire mon
ascension au Vésuve.

On peut se rendre par Ier, cnl deux lieurcs environ,
deNaples à Portici, village situé au pied mème clu
volcan. Je résolus de- faire ainsi par eau, ce trajet,
pour y trouver l'occasion de mieux observer l'aspect
total du beau Golfe de Naples. Eu effet, je ne fue
pas plutôt en ier que.je vis dérouler devant ioi ce
panorama unique dans.le monde; et variant à chaque
iustant. D'un côté le Vésuve au cÔne toujours fumant,
et dont l'objet:grossissaiit'vue d'Sil; ici le petit. Golfe
de Sorrente ;,d'autre part l'lede Capri, aux.formes,
fantastiques ;,la~ eGolfe de Pouzzoles, qui ne le cède
en rien à: celui deNaples ; en face, Ile caIp Misène,
d'une,.célbrité classique ; plus: loin, I fiameuse
Ischia ; enfin Naples elle-même ; Naples dont :0ete.
distance .on peut mieux observer et.apprécier; l'icomî-:
parable site ; étant, comnie jç l'ai;di,, bâtiesur u
pente douce, eyelgu Pexpression .pleinesde justase.

unnfe mnne c¾lèbregsise en amp)i théçtre, comme
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-pqur apsister- phs conm modéme an, speacle des
fêtes:de 'la îture"
':ïJP,étais touti enîier kt:nrou- adid iomi. [las pour-
-tamîtenv'f embarqu unu je' vomiis"de' commnettre tmne
-itmldeue 'i'jpavms compté. ur un .pisr sau e-é
lange ;-ma'is jtis ncdmpté!.sans -noil hôte, je veux
cire sausl mer Ah !Pinflexibl'qu'elle est elle ne
pent me laiss'r aucun repos. Un vent assez fort s'é-
tait élevé.;:a vague s'enlait:ct.la barqit dansait sur
le':flotr iness ble"ienitune révolidionintérieu4re, gmietre
véritablemenii i testine ! s'opérait eri moi'; tout-à-coup
un vilainr mal 'dc cou:vint :doarracher :la douce
uoniempliation, pbum lme rappeler aux tristes réalités
dela -vié surter, t t àfai intolérable, pouriu'hom-
le iqui.:n'est pas né nîarin.

- "l fallut:lmei soimettre·pour avoir la' paix;' je n'eus
enefret;reMpos que lorqte je me cachai la téte dais
les deux mains pour ne pas voir le flot irrité gui -sein-
blhi pourstivre' la 'baiqe. La, nier 'trouvait, sans
doue;quelquechse <le profte dans ma 'vule jà crois
qf'elle voulait mue rejeter sur le rivage.
"'1' e vieux marin qui'me c'onduisait,'était tout surpris

(le mon aiurpea' Peauil ma ttalit vanté les
beaux mpîoints dle vie; qtVillne savait plus'-comment: ite
codmpeuser cette pete. TEnfm-noua aborðàm'es niais
la agúC evait tlße'Ilent osi lae ln batiate'no -put
rmettre a lerro Le dienx fariù'usauta dan's 'enu ie
prit sur ses arges épaules, ine donna un'coup-td'oil
de compassion 'et' une parole de remerciment' p la
bonne main que je lii avais donée ; puis; coummne
sa tielxe' était finie, 'n'étant' pas payé pour rme soi-
gner, ilme laissa là seul sur le rivage, faible, trem-
blottant et ne sachant où aller ni à -qui parler

Je me souvins alors fort à propos que si le ma de mer
est un des plus pénibles, il 'est àussi un des plus vite
géris, dès' qu'on a'rnfiis pied à terre. Je m'assis donc
sur une pierre au milieu de la plagc' nue, attcndant,
du repos,' le retour de rnes: fores et la pai:i intérieure
que-j'avais toinderuent perdue. '1B ientôl je ' retombai
daùs la contemplation. De fuit, 'le spectacle qni m'en-
loirait, au milieu de rma défaillane était bien un des
plus riches du monde. ''''

Sur lès ruines d'Herculanum, enseveli sous la lave,
il y a dix-huit siècles; s'élève aujourd'hui le village
de Portici dans une situatior déliciense. D'n côté,
il est- cloiiné' par la crête du Volcan, tandis que de
de l'autre, il promène sa vue sur la mer. Mais nuelle
étrange ý position ! et en est-il " e antre ' sem-
blable dans le inonde ? Herculanum, le Vsure et la
m.er, dit Dupaty, menacent tous les trois d'englontir
Portici: le Vésave dans ses lave,. la ter dans ses
flots -Ierculanum dais ses cendres.

'Après quelcqes instants de la: phs douce rêveric,
pensant avoir retrouvé assez de force je me levai
pour continuer ma route.. J'avais aperçu fort à pr-
pos à qhielque distance' des pêcheurs qui raccomimo-
daient'leurs filets. J' voulus me diriger ver' enx
pour dernander mon chemin. Mais c'était peine inn-'
tilecar je n'ens pas faitquelque pas, que je sentis, par
un:' redoublement de faiblesse, que' je, ne pourrais
jiamais ce jour 'là, monterdle 'Vésuve. Il fallait donc
malgré-moi renoncer 'à mes b>eaux projicls de la jour-
née' 'je 'm y résignai avec assez de philosophie.; d'ait-
tant phis ue dans ma st.ationiméme sur-lt~ rivage,'je
n'avais aa laissé~ <le 'trouver à' m'amtiser singulière-'
mant'dlans une muittude'd'objüt"urieux spécia lemîert,
dans lem nille et un petit&'corjillages px 'formes
variée dont ht iilve:de Portici'ý'abôInde 'et que jîra-

assiien soîvenir d'amn'êsav'ènturetJaidisîî uc s orgeatíà fairert tê'mn pêecuryip

moi son langagepittoresque, se.s gesticulations et
-son empressement aller au ev dedant (e tontes les itfor-
Mations jue je poivais dósirer me firent oublier ma
'fatigue i'l mte conduisit, toujours sur le rivage, jusqu'à
Pentrée'du faubôurg de Napls :dont 'Portci iémne
peitt ête moesd érfonime'laisait .iarti. Ainsi'se
passa non sans fruit cette journée

iLe Iiîdcldeaini instruit par Pexpérience, je pris
imieux mes friesìl-s. 'allai déjeuner à Porticiý où
P'on pensa me greraler Cn me servanlt dLu maccaroni
et les écrevisses de iiier; j'a is préféré -le beef
steak, mais c'était le vendredi, il n'y ivtiit pas â y son-
ger. Après done cette mince curée pour un Napolitain
de pamsge je uie dirigeai immédiatement du côté de
Résina, autre petit village où l'on engage des. guides
et oà l'on loue des montures; Jl'enf<rchai un petit
àne, genre de monture tout-fiait commun dans le
pays, et je partis allègrement pour aller voir te
des plus grandes curiosités de- lPunivers.

C'est seulement après avoir laissé derrière soi Rési-
na, avec ses beaux verger et ses jardins encore cou-
verts de fleurs, que l'on commence à gMvir sur bn
chemin de lve aussi cir que le métal, la pente douce
du Vésuve. Le petit aninuà¾il eil 'if et brilJant, qui
trne poriait avait'l pied si. ferme 'et si sûr qu'il griIn
pat eorhm un chutal ,l sang jamais broncher snv le
flanc' dri ie cette n'ontagnie de fer : car aur. cette
muasse dc -snflì·e et.-de bitume' fôndns ensemble, les
siècles'obt passé sans que l'air, le 'iemps, ni les horm-
mites ait pu y imuprimîer une trace à peine visible.
On0 n découvre que ça et. là quelques petits carrés de
terre dans le creux des sillons de' cette masse métal-
lique, que les siècles ont solidifiée.

'Une impression indicible s'empare de vous lorsqu'à
mesure que vous avancez, vous vous tronvez ai milien
de cette Nature sans vie et sans force, qui ne produit
plus rien et s'en va mourante. Il y a une limite au
delà dc·laquelle les fleurs et les plantes ne croissent
plus ; où les reptiles et les insectes ne trouvent plus
de quoi se nourrir ; où les oiseaux même ne peuvent
phls voler, se trouvant asphyxiés par.Pair embrasé
et bitumeux qui les environne.

J'ai cueilli de ma propre main -la dernière plante
que je pus dcltouvrir sur ces confins des deux pays
(le la vie ci de la 'mort. C'est une herbe sauvage que
j'ai plaùée'avec soin et hounneur dans l'album dle :fleu.rs
que ra femme a composé, de tous ces petits souvenirs
pôütiques qu'elle s'est plu a recueillir dans tous les en-
droits où nous nous arrêtions.

C'est à peu de distance (le lm que commence ]las-
cension proprement dite dû Vésive ; que l'on ne
peut faire qu'à pied, et qui est très-difficile et très-fati-
gante. On monte presque à' pic 4ur un sol inégal et:
raboteux composé de pierres de lave presque tontes
de la même forme et de la même grosseur. Tantôt
vous enfoncez dans la: cendre jusnq'ai' genon 1antôt
votre' pied glisse sur un de ces cailloux ronds,
d'espèce nouvelle; et si, clans l'un ou J'autrc cas,
le jarret n'est pas: assez ferme, ou .si vous
perdez P'quilihre, vous courez risque de retomber
jnsqu'ënit bas, en roulant sur ces terribles. aspé-
riés: Il y.a vraiment de la gloire dans l'ascension
du Vésuve, et, quand vous êtes rivé 'à la' crê1e dh
n7tnstre, ql bus semble que vous avez accompli un
ranexploi. 'Je mis cinquante minutes à ravir la

montagne, comme on ap'elle cette partie du Vé.mve
tandis que je ne ins que huit miniutes à la descendre.
L'aroute est diirenite pour les deux z" pour monter
on choisit -les scories ce lave durcie, où le pied trouve
tut meilleur'utiéntandisque'on descend par une
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large coulée de cendre' biturnincuse qui glisse avec
vous, dans votre 'durse précipitée.

J'étais arrivé aiu pied du Vésuve, mpresqu'en 'ême
terrips qu'une joyeuse cavalcade composée d deux Da-
nïes·et ce deux Messiours Français, avec force guides
etportems. Il y a des porteurs à bras si expert que, non
seulement ils peuvent gravir, avec facilité, la 'pente
escarpée et raboteuse du Vésuve, avec ses 50 dégrés
d'inclinaison ; mais encore ils portcnt avec sécurité
enr des chaises--porteurs tontes le, personnc que la
crairite on la faiblesse empécheraient de monter. Les
deux Dames portées ainsi, dans ces chars A bras, par
quatre gaillards accoutumés à ce rude exercile, me dé-
vancèrent dle beaucoup sui le sommt' i tais je fus in-
digné quand je vis deux hommes, jeunes encore, et
paraissant jouir de toute lenr vigueur se fa ire porter
comme des enfants. Où est donc lagloire de moIner
sur le Vésuve, disais-je à mon guide, si on n'y arrive
à la suçnr de son front ?

Vous ne sauriez croire quelle sensation de randeur,
d'admiration, d'éponvante vous éprouvez qind vous
vous trouvez enfin sur les bords de ce gon fre béant qui
vomit la lave, le feu et la mort. Le pléfnoinène dlu Vé-
suve, dit a.n auteur illustre, cause ln véritable halte-
ment de comr. On est si familiarisé dlordinaire, avec
les objets qxtérieurs qu'on remarque à peine ler ex,
isience, et l'on ne reçoit gnère d'émotion nouvelle en
ce genre, au. niliencde nos p contrées. Mais
tout-à-coup l'étonnement que devrit nons canser A
chaque instant; le spectacle de l'nivers, se renouvelle
à l'aspect'd'une merveille inconnue de la création
tout votre être est agité par cette puissance de la Na-
ture, dont les combinaisons sociales nous avaient
distraits longtemps ; nous sentons que les plus grand.
mystères de ce monde ne consistent pas tous dans
l'homme ; et qu'une force indépendante (le lui, le
menace ou le protège, selon des lois qu'il ne peut
pénétrer.

J'arrivai sur le bord du gouffre béant, tout couvert
de sueur et haletant des fatigues de l'ascension.
Il n'y avait pas un muscle dans tout mon corps,
pas une fibre dans toute ia personne qui ne tremblAt,
quand mon pied vint à fouler ce sol, qu'un gbnie mal-
faisant semble avoir vomi des entrailles de la terre :
quand mon regard embrassa le spectacle grandiose et
terrible qui se présentait i ma vue : Spectacle vrai-
ment digne d'attirer les milliers d'étrangers qui, cha-
que année, y arrivent en foule ! Imaginez en effet que
vous êtes parvenus à 3500, ou 4000 pieds an-dessus
du niveau de la mer. Vous dominez tout le pays
environnant. , Vous voyez d'un côté les débris
nus et encore debont de Pompéï; de lautre,
sous le village même de Portici, comme je l'ai déjà
dit, l'emplacement où fut Herculanum; ces deux
villes, Pompai et Hierculanum, ensevelies tomtes les
deux dans la même érnption, sous la lave tratresse
du volcan, en lanriée 7M de notre ère. Tout à l'en-
tource vous sd trouvent plusienrs petits cônes, autre-
foisautant de craî.res de nioindres volcans, cn aci ivi-
16, et qui semblent autondr grand rtic,
comme les petites coupoles d'une mosquée '[urquc.
Vous retmarquez entr'ant.res celui gn'ou appelle le Vol-
can ïde Gautry, du nom d'un Français qui s'y précipit a
volontairement, et cdon lu cadavre lut revomi deux
jours après:

'ous' v voyez; vous y flaireå, vous y touchez les
épaisse§ b6lfiées de cette fmnée suffocante le soufre
et de salp'tre, terrile précurseuïr de ces désastres
afreux qui, si souveit ont mvaé cette terretonte
vlcanique Vous mche; sui les bord(s "de 'ce vaste et

épavr tab)le 'Entòonoir, gueulebéante ·du monstrý,'
dot aucun te'umain -n'ä jamais pu sorder:les en-
trafülësqui W'enfafthit que 'l' mort::Les bords de;cet
citonnoir en un: certain -poift" de sdn orour «ien-
nent en se rétrécissait, jusqu'à navoir 'plus-que deux
piedset 'm&me un' pied et demi d large DIn côt&>
se trouve le gouffre-; de lantre; la pente escarpée du
cône qui :forme 'ViÉ vér-itable'pirécipice. ' Cet en-
droit qu'il' est nécessaire de passer pour faire le tour
de lentohnoir; est considéré Creomme très-dangereux:
Potr moi dc passigö, et' toitte cette ascension faillirent
me coûter la vie.

Mesdames et Méssieurs, il et'une impression que
péet-étre plusieurs de vous ont éprouvée et qui''on
éprouve toujours plus ou mains quand on veut voyager
avceavantage, en voyant, eh obserñ,ant; en étudiant:
c'est le:désir de tout voir; dd'tont observer, de tout ap-
profondir; c'est parfoi.'commnne un besoin, une passion;
suriout quand on voyage dans les'pays que:la poésie
et. Phistoire ont à l'cnvi rendus' célèbres.' 'Bien ýsou-
vent il arrive que vous vous détournez de votre route
pour aller contempler un 'tronçon de colonne 'qui a
appartenu à un palais des Césars ; souvent vous faites
des lieues entières pour aller admirer un tableau,
chef-doeire cie quelque ancien 'Maître. Ce désir ce
besoin faillit ici tm'étre fatal. Jé 'voulais ''faire le tour
le i''ntonnoir pour voir de l'ut:re'àôté l'einplaeent

de:Siabieë; autre ville ensevêlicen méme'teïtis 'que
Pomapéî et'1fcrcidanu lori de Pésptidn die ri93 Je
Qoalatis y deviner P'endroit où Plie "l'e'riaturalisé~ fé-
taii faitcoiolier près du rivage de la mer sur'un dray
étendu qui devait lui s"ervir'de linceuil: Car, dlit'Plinä
le jeune, "l lorsque la lumüre reparut ; troisjours après

le dernier soleil qui avait lui pour mon.oncle, onre:
" trouva son, corps entier, sans blessire; son altitude
" était celle du sommeil' plutôt que celle de la mort"

Voulant dlone, à mon tour, avoir viue de 'ce côté, je
n'avançai sans faire attention au peu de .largeur de

la crète qu'il me fallait franchir' ni A P'xtrême dan.
ger 'gne je courais. Mais rendu au niilieu dû terrible
passage, ùne rafle dé vent du 'Nord-Est envoya en
plein sur moi une forte.buffùd de cette épaisse fuiée
blaiche qui s'échappe continue llentrient de la terrible
gneule du eratère : j'en. fut totalément enveloppé, et
pour quelquds secondes, je dus dispaniître de tout ce
qii avait vue et vie sur la terre. Cette' funiée' était
tellement épaisse èt imprégnée de sonflre et de salpé-
tre qti'elle me 'soffoqua toutà-fait." Heureusement,
j'éus encore la force et linstinct ·de 'tourner sur moi-
même et, presque 'sans le savoir, je tombai dans les
bras du gidé (lui m'avait suivi.' Le nuage s'é-
tant bientôt dissipé, l'air pur' ne "aviva aussitôt, et
j'en fus quiîittpour une leçon qui avait failli mc coû-
ter la vie. 'ans mon enthousiasme, 'j étais parti trop
vite, et je n'avais pas entendu moi guide me' crier'de
me couvrir la bouche et- le nez avec mon mouchoir,
précisérnent pour parer au cas de ces'mffalcs qui sont
assez fréquentes ; il avait lui-même pris"eltc précau-
tion' 'est ce qui explique cornment i defut pas ga-
lement' suffoqué.'

Cette ierible'leçon ne mn corrigea 'pourtant pas.
.l' av'ut'que. soun'eatoclans' uuesone e souvenoyges j'ai été d'une

énérité 'et' d'une impr-udence impardonnable": 'mais
dans l'occasion on est souvet esclae 'de sa ciIosité.
A peine iais-je 'rvenu dcm mu'a frayér, que j'bubliai
ce qui venaitfde m'arriver. iA.ant 'encore à la main
un frand bfftbi doni'il\jvaii falli m'armeI-pour n'ai-
Ir dani niscnsion, je n'tn is avisé de 'O'nfon-

eîr 'Ca'Ims la ' cndre sulfureuse qui reconrc ldpa-
roi -téfri e i cratère, dt j'e vis M1T çt ham
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d'environ dix-,secondes,f toup-umant et pr&t
sientlamnmerm:- Alores je pensai:combin:il .erait
curieux I et gloriex nime, de. lmporter:avcc nii

au*Canada quiçquqs-uos. -de ,s.e pierres de ot
fre.- et2 de sle. quc: j'aurais nlcyées.. moi-mêmp
dans län't&rit, dn .ratère. Sur.euunp et ang
preltre le. temps de la rêflexfonjO brisu en.ph1
sicurs pièces .. hatonque je tenis lu maij, polr
en! farne ino e de pincettc, car, les pierres 'étaient
trop:ehaudes podr*le prendre à la ain ;.puis je de-
eendcinq.ou six pieds dans le gouffre beant, et avec
mon instrum.ient improvié, je saisis ce que j'appelais
et ce que j'appelle enc*oie qelques relique du monstre,
puis je imlOaiout lier Ct ipt joyenx augrand (ba-
hissemenitde quelques personnes qui s.trouváen t là. La
semelle de messouliers était toute br'uléc. J 'étais trop
excité, trop plein d'enthousiasmè, dans le temps, pour
penser. au! danger auqel je venais, mie. secoµle fois
de m'exposer. . Mais.lelenideiain qüaidq;jo. re rap-
pelai ma:journée,. frissonupi, je fus épouvanté. S.i
ascendre glismnte ?avait entrainu au centre du cra-

tère, foyer prmeipal du volcan, que serais-je devenu ?
Lagiensée seule mo'n glage encore j sang dans les

veines.
J' aj. cru. que. ous aimerJez voir ces pierres.m mes

que: jai ral»assée, littraltIpent, apélil:p dn. ri .
(ici, L le Lecture-ur snngra- à.:lassemblérgpqelques-

urie.s de ces pieires. Puis iLlut gî-ave«ilni kt ßeapi:Qfl
suivante écrie par; lui.sur le Vésiuve même.)

Chose sinïguière, é.trange.coïncidence. pour, moi,
" je nle touve sur le.Vrsuve h 23 Novembre, le mwme
",jour et peCut-être ù la me ne heure..que,. près de 18
Ssiecles auparavant, Cpimnçliae n la fameuse éruption
"de "9

J'avais fait en sorte, e.montant sur le. Vésuve, de
m?y trouver.au nioment du. soleil couchant.. C'était

une heure.use. idée dcintje f.s amupnlement récompensé
par le coup-d'eil ravissant qui se fit alorsdans le fir-

mamen t n sne de la plus riche rnagniiicence de la
Nature. C!était le plus bean spectacle quc j'eusse vu et,
je pense, que je verrai jamiiais demira vic. Il ime semble
voir véritablement Pidual du bean, et involontaire-

ment mie vint alors espit le .lyant de Co inne siir
le.s beautés et les souvniirs de Naples,r morceau que

lon peust' te titre appeler le cli nt du'cne.
Cependant le ciel se.(ignait des lueurs orées du

erépuscule..et je ne pouv~aî.isi m'loigner ..dcu spectacle

grandiose .qui captivait. mes s l failutbpourtant
le quineçr, et ce lt pour desc.endreen une dzainle de
minutes, comme je l'ai dit, la .. me .tévation,. le
iême elenmin u il n'avait pas 6 possiîble de mon-

ter en moins de cinquante.
. On glisse, plutot qu'oil ne descend, dûîns une

large coulée de cenr e lsi légère q'un seul paU
vous porte niollemnent a plus dce donze et même de
vingt-pied., p.us sans arrêter. V us i-i-ivez au bas
sausvoussen.apercovoir, tant lu descente aét4 rapide
et même amusantF.

Je vis en.ipâssant lobservato*ire Ïiteorologi uc bâti
ciel e c 1ine'iï de d clu Ves3 é ». Je mi'arrèé.
tai lerlmitage de SarmSalvador, poar m'y reposer

et goûter m fameuxproduit,sur lu flai rnmm
dla montagne!,et conn dins tout univé·e.soîis h

uminde Lacrynim Ó&trms .
Lapetite eiapelle de herngeparait petite, pau-

vu. noire et, nue imais je la tron aî grande ut belle
par cette..pauvrete. et:cette nudité même. Quel dé-
vou emient que ce ui-de cet h.oimni qui, vient loi, a

u Pas la mort, eposer comn li'megt . a
Our ,eux q poura t se trouver s r s par qu E-

qui'tmnelde'nt. Autrefois le-Roi de Naples sentrolenait
à lPlcermitagc un piquet de. carainiers pour .acto.mnpa-
gncr ic vqyageurs umsqu'au Yésnve, .;ar.on :pouvmiit
t.ci lerment. tro.dsssinê,ans ombre. de secour glans

cu.îttef.olitude i:nhabitée. -.. Jenes vis pourtat nlà~ umcmune
îppa reulce de: gimrnh, je n! tas. si on Pla ruet irée.

PesqntaCi fnede Phleruii tage -t:e trouvent- quelqnies
irbres, 1brnior:uie. de hr.ég:talion, qui formnt

un contiste frappnt avec la stérilitê quiles enixonne.
Et sortanlit ce P'urnlitage, j-apCrus la(llne qui. .e

levant derrire le Vésuve, venait. a son tour .clairer
d a iynijère argen.tiîo, une mu.itié&de la scène qu je

venais de contempler, hissant -'autre :cans .ombre.
Encore -tout, plein des délice de-cette belle soilée,
nous achevmnes la descente par une -route superbe

nouvellement établie par le Roi régnant. - . . r

Arrivé i à mo poini. de dépari, à Résina,, vers dik
henres dli soir, je. retournai à Naples:dans:uno de ce*s
voitireS si p.articulières au pays« etque Poil nomme
le corricolo EMllc est assez singulière et originale pour
qu'il faille. ici en daier unc courte descriptiomsqui
clorra, si vous le permettez, cette esquisse sans doute
trop longue. :

Le corricolo, dit l4bbê Gamnie, estla voiture NFr
" polaine pr excelle.ne, 1-abitants de l.a-vilcect dela

camîpagne, Lainaroni et Bourgeois, ißtaires et Ar-
" tisms, hmmnems et &Hemmeis, -sembllent y pionter -avec

" un èa bonheur. 'ajoteri d mon chef.que
pour l. forme, il ressemble beaucoup A nos..ancien-
nes calècles, .enicore ass o.conununes à 1,a camrîr
pagne ; '. mais ce qui ne .essemble à rien, ajoute
" le même au leur, c'est hinanière dont s'y.placent les

voyageurs u nombre dh! dix,cdouze et même de Jua
"torze. T ts soiit partout, dedaus, devant, derrièredes-
sus et dessous ; debout, assisî couchés, accroupis
rünlin, chaniant, jasant et surtout gesticulant avec ce

. talent mimiuile si vif et si varié qni pennot.aux Na-
cc politais d'entretenir la conversation sans prononcer
"l une snile parole et sans être compris dus étrangers.
" Quand le corricolo, orné de celte soaiété au costumne
" pittoresque, passe rapidement devant vous, on ne sit
a si on voit des ombres chinoises.ou une voitiire. de

tmitsques."
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Nouis vivons "dans un siècle que l'n ante b au-
coup.pour la Tolératice, dais un pays.où Pon dit cette
Tolérance proverbiale. . Je ie viens pas disputer aui

XXsiècle cc.que ilon nonsdonne come une
e loiru, et que, dais dmres pays, on eut.rcyprdfa

peut-ètre comme une de se hontes. Je ne viens pas
noni lus ;-ýclîcrchei Lsii iCi-i --. 1

n cli jusqu' i, poiut noie pays est,
soà rapport de lI Tolénamce, ln pays modèle. Ce

sont li des questions d'atmour pop re, qui ne sauraielit
être d'in rnd intérê t dans la solutioii déqallcs
il e 8t faci àde se faire dce flatteuse illi siou'.n e v ux
ie piacer à un point de vue plus gýnéral ci plus é vé.
Je.me. propose d'étidier .avec vous, en ce moment :
1.. Quelle d 9it être P'opiînlo, isc pions micix, a Con-

t lfeme et biùii a·rrè c1d'un datigolicne sur ttä
oTolfraa daion bit îni e tui' 20. Qeildbi
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tre sai conduite à cet .6gard, dans un pays eqmne le
Çanada, etans ls OireoIslanc'où nou nous. trou-

.U p:r noc dissiinule point ciej'ai à ra.ind:rE qu, pn
parqilt ujet, sérji \ et :g.rtl de sa naturw,, no.paaisse
dj,..peuî1tr rq, ch d et d tigue. pour1 cr-
iijns esprits pltsuelliq1hns â' Jgréal)le.qu'uile, eti.
ne fasse auprès d'eux, it pnible contrasleu avec la
plprtdes lectaes, qîi leur ont proc uré de si doux
mirloments dans ctte enceinte.; nas LImipo;tace ml
noc de ccp sujet, l'indulgece dontja sais que yous 'û-
t1e pas ayars,: et o. Nvej llantaecetl ldont vous avez
da4ignù m'honorer une premfare fois, m'ton. fit mépri-
ser cettetei:ainte. A près tout, eI "1Us-je' d it àX muoi-lie-
ne, ce n'est pas à des enftst que je -s rler, maig
a .t aud iloiregénéralementsórieu x, inljligent, ns-
iruit et capable d'a.pprécier portée 'un pareilsujet;
à un and itoire qui a le bon .gocin de .preldre iatérét â
topt.cc qu'on li dit, pourvu; qu'on (it,sin ! de Je lui
dire clairgmcat, siplemes et avec Ame. C'est à
quoi nous. t1(hcrois d'être fidèle.

Commençons .par définir. nettemeunt( litr de la
question; C'est le seul moyen;cld p\réveinir IPquivo-
que .e la confa,sion, plus à r adre piuîtru, en cet t
matiAre.qu'en aucune nutre.

Quc vent dire d'abord le mot Tolórance '?.Nsrt
i.pas nrgivé;par hasard, qu'on l'eût eruploy nuuntes

fois, sans jamais ucn.repdre un conpte bien exact
Qui..gnore cependqnt, que l'usage des mots matî .défl
nis,.mal compris est,.ous lùs, jours, la sotiree des plus
grossières erreurs et de dispputes sans lin ?

Le mot Tolérance exprine, a proprement parler,
nous en apIpellons ici à.tous les Dictionnaires de la
langue française, la patience avec laquelle ou suppore
une chose que 'on juge. être mauvaise, mais que 1on
croit 'convenable de ne point réprimer ou punir. Ainsi
on. tolère certains genres de candal.s, tels ou tels
abus, désordres, &C., cn sorte que lidée.de Toléran-
ce se tronve toujours acComupagnée de l'idée du nial.
Tolûrer le bien, tolérer la vertu seraient. des expres-
sions uonstrueuses. Lorsque la Tolérance s'exerce
dans l'ordre des idées, elle suppose aussi, plus ou
moins,.un rmal de l'intelligence, c'est-à-di P.
rance ou Perreur.

Personne ne dira jamais qu'il tolère la vérité. La
vérité étant de tous les paysdetous les .temps, ayant
partout droit, pour a.insi dire,,d boreiie, n'a be-
soin nulle part, de permission, dindulgence pou se
produire t,s'imposer aux int elligences, sur lesquelles,
scule. elle a le pouvoir de régner ep souveraine ; pis
plus que l'stre du jour n'a besoin, de concession, de
rol6ranec pour répandre sur la-Nature sa bienfiiisante

clarté. - La. Vérité, en cliet, n'est-elle pas le Soleil
ees esprits, come le Roi des LstrVs est le Soleil des
corps ?. Il ci va'biei autrement de lerreur ; elle n'est
p'.faite pour lintelligence ; et toutes les. fois qeell
parvient à s'établir, ce n'est.qu'à litre d 'i.îsugjatrice
des droits les plus sacrés 'et les plus inviollables dt. limn-
rîortelle V6ritê.-Tout-à-fait édrangère dans le donaiîne

des :esprit, 'perreur ne saurait légithip1ement y réola-
merne liberté d'être et d'agir,,qu rie ii appor:ieit
pas ; et si cependant parfois, elle paringe ce:domaine
et jouit le ctte liberté, dans une égale mesure avec
la vérité elle-méme, ce n'est point en vertai d'un droit
absolu, inheclit à sa tudnre, conie elui de la Vérité
sa rivale, mais uIiqueient par uLe ildi ne usuria-
tion, tolréé par Dieu, et par ceix qui ont Lîbarge d'en-
'signer 1î vérité sur la .telre... En d'utres termes,

Phlo m i nia pas pus le droit d'ial
fa vat ' I ln'est pas. 1noins iespoiisille

de ses erreuv-sque de ses crimnese quoique -'le:Sòuve.
rijin. Ja tolè e les.ung etdles autres en. atendait
laIjour de saevngeancu et devant la so.iété il'peut
obtenirla mm Tolrailee mitsi ne.sam:aitia.éa.
muercome..unee re.devaince, coin me son .apantige. 'La
til>erté:d I erreur, la liberlé ;du vice! quelles ecpreésious
quel abus de langage t Autvii drait direl:e droit ou
le légiti:me.pcutoir de-Perreiur et d 'vie La libattés

ur n'on y, lsse attenttort dan: soneweyrhtdc .eei-
furmue an pas simuplement le pouy.oir îraudical a.
cuité, la.pissapee l-:.fore.de fairp ume chosecdm-
me paraissent l'entendre:certains parti.sande h iberté
s.ns limite, de:la liberté sanvage,.quinest autre.chose
que la force brutal, teill qu'elle existe-parîn les
louls ; iis:llo.sigifie proprtinent de pouvirlgi..
timeJ, c'est-àdire cnforme-c aux ioi divines ct humai-
nes, de faire Cette chose..--Or, je vous e dcand,
est-il conformine à la.loi de Dieu ,lemelje érité, de

0roie:et dl professer.'errem Evideniment non,' pas
plus que. de vouloir.pt de .air le Pi.l'Done, pas
de vraie liberté.bpour.Perrur ; c.'est assez, ben assez
qu'on la tolère... '1

J'ai'iisisté à dessein sur ces notions, parce qu'elles
sont son ium t méconnues, e . quelles répandent uneVive
liumière sur le fond .mêm'me de notre sujet el en éclai-
rent tontes les' parties . Distinguons:miaintenant trois
sortes de Tolrance, savoir : la Toiérancei c.vile, la
2Qiéra-nce Personnecüe et la T olarance Religieuse. Caut
distin.ct.iou est essemielle; on ne saurait ln pirdre-LdIo
vue sans s'exposer aux confusions les. plus étranges.

Lto. La Tolérance. civile n'est pas autre chose.cue
la faculté qu'un prince, un gotveriiCneeint,1lais a ss
sujdts, de suivre et de professer ererieuremen, telle
religion, tel culte, que 'bon leur semble ; noni pmree
qu'il juge que toutes les religions sott égaleieint bon-
nes, mais parce qu'il.eroit que c!est là le sul -moyen
d'avoir la paix dans son royaume. Cette Toléranice
est quelqueois appelée Liberté des Cultes. Elle dif-
fère essenieilement de la Tolérance Religieuse dont
nous parlerons plus loin, et nua rien de condamnable,
quand elle est nécessaire et, d'ailleurs, contenue dans
de justes limi-ites. Bien plus, souvent, surtout dans les
Etats où règnent plusieurs cultes, comme dans .d Ca-
iada, c'est la seule conduite que la sagesse d'un bon

gon vernement puisse approuver, vis-a-vis ces comumus-
n ions diverses. L'Eglise catholique ne condamne point
cet état cie choses ; elle s'en accommode mome:facile-
ment, pourvu qu'il lui laisse la liberté de faire lebien;et
de sauîver les ames ; c'est.ce qui résulte de ses.rapports
bienveillants, avec les gouvernements dont la constitu-
tion, met. en principe la Liberté des .Culles. Ce: qu'elle
condamnC et .condamner. toujonrs, c'est.îne, nei tait.
n ume rang l'erreur et la vori té, non pas seulement

devant la loi civile, mais. devant .Dieu, -on invoque
absolument, ci tout lieu, en tout temps, sonstoute. es-
pèce.de. gouvernement, pour la première, des droits,.
des favours qui soitl le privilège exclusif de la.deux-,
tième c'estque, par la plus absurde des confusiùns de'
la Tolérance Civile .avec la, Tolérance Religieuse, on
regarde toutes les religions coinune également vraie,
égalements bonnes. en ellesummes, par .cela..seufl
qu'elles on t, de parla Constitution du pays, droi .aux
mêmes faveurs temporelles.

Nous avons. lit que la Tolérance civile n'est pas
blûmable ; bien plus,, qu'elle est:louable, .coImc me-
suie de prudence et de ;bon gouvernement; pourvu
gn'elleoit incessaire et d!ailleurs contenue ,dansde;
justes limites. Ce n'est pas à'nous à :juger 'de1eetteý
îîêcessitù* et de. ceslimites,*.maisbieninux,Gouvere
.nants Politiqt es, aux lonune d'Etat, clar'gés deei
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ler à la paix<des emppires et des républiques ; nous
dirons seulement sous forme d'observations généraIs:

1. Que c'est.là un des problèmes les-phis dilliciles
résoudre et oit la sagesse des plus habiles vient sou-

vent échouer. 1 ne s'agit de rien , moinsi que de ne
point blesser les droits imprescriptibles de la Vérité'
tout. en. laissant à P,'erreur une certaine liberté ; le
donnèr à cette liberté une étendue telle, que si elle
était plus grande on plus petite, elle compromettrait
gravement la sécurité de PEtat, le bien public. Or,
qui ne conprend que la solution d'un pareil probléme,
d6pend 'une foule de circonstances de lieux, <le
temps, de personnes et dont l'appréciation demande
une.sagacité peu ordinaire?

.2o. Quelqu'étendue que soit cette Tolérance, elle ne
saurait aller jusqu'à permettre la circulation d'erreurs
qui saperaient les fondements de la société civile : ce
serait vouloir que la société se suicidàt elle-môme ;
laissant ruiner impunément et sous la protection de la
loi les principes mêmes sur lesquels elle repose. Aussi
dans les Etats les plus libérauN, ya-t-il des restric-
tions à cette Tolérance. ])ans la République Améri-
caine, par exemple, cette terre classique de la Liberté
des Oultes, la Constitution des Etats-Unis exige, coin-
me condition indispensable à l'exercice des droits po-
litiques, la profession. de Pun des cltes Chrétiens,
Nous tenons que toute opinion quilend à ébranler les
fonIdeIents le la morale et de la société est un délit
punissable devant la loi. " L'existence de la Divinité
puissante, intelligente, bienfaisante, prévoyante et
pourvoyante ; la vie à venir, le bonheur des justes, le
chàtiment des méchans, la sainteté du contrat social
et des lois, voilà, dit Rousseau, des dogmes, sans les-
quels il. est impossible d'être bon .citoyen ni sujet fi-
dèle: sans pouvoir obliger personne à les croire, le
Souverain peut bannir de PEtat quiconque ne les croil
pas."

Il peut le bannir, non comme inpiei mais comme
incapable d'aimer sincèrement les lois, et d'immoler
au besoin, sa vie à ses devoirs....Je Souverain peut
aussi dlécerner des peines contre ceux qui combattent
ces dogmîes fondamentaux, soit par des écrits, soit par
des discours publics. Outre qu'il est iiîpossible de
présurner la bonne foi dans Pathéisme, cette cause ne
peut:disculper, aux yeux de la loi, des erreurs mani-
festement contraires au bon ordre de la Société.

3o. Un gouvernement quel qu'il soit, quelle que
soit sa croyance, ne peut, en aucune manière, proscrire
la véritable Religion, car il ne saurait y avoir de droit
contre la vérité.. Qu'on n'allègue point ici les lois de
'Etat ou la- raison du bien public ; car pour les lois,

si elles sont opposées à la vraie Religion, ce n'est pas
la Religion gu'il faut rejeter, ce sont les lois qu'il
faut réformer, pour les mettre en harmonie avec la vé-
ritable Religion. Quand au bien public, il est fiIx

'de supposer qu'il puisse être menacé et compromis
par cette Religion, qui ne peut jamais être opposée au
bien de la -société. Dieu qui est le protecteur de la
société civile, comme il est l'auteur de la Religion,
n'a certainement pas voulu que les -devoirs de celle-ci
fussent en opposition avec les intérêts de celle-là.
Depuis quand,,du=reste, la 'vérité est-elle nuisible aux
sociétés, comme aux individus?

4o. L'autorité du Souverain n'atteint les délits d'o-
pinion, qu'autant: qu'ils vont :directement contre le
bien de lasociété. "Lc soin de lorthodoxic doctrina-
lern'est point proprement de son ressort. La Religon
n'estýpas le,:but primitif et principal de l'institution des
sociétée civiles. En séréunissant en corps de nation,
les'homnmes Ont soumis àîpuissance publique letre

biens et leurs personnes, mais non leuconscienc.
L'hérésic, lit, un de Prélats les plus respectables di
dernier siècle, n'est criminelle qie relativement à un.
ordre surnaturel. Elle n'est dono pas du nombre·des
délits, qui troublant directement Pordre naturel de è
société civile, sont sujetseindépndamment des sup-
plices de l'autre vie, à la justice vengeTessc des ina-
gistrits.

5òme et dernière observation. La force publiqe
dont le Souverain est dépositaire, ne peut-4tre d'aucun
usage en cette matière : car la force ne persuade pas, et
sans la persuasion, comme l'observe Tertiullien, il. n'y
a pas le Religion ; on échappe aux lois de l'intllé-
rance par le mensonge et 1Ptpostaîsie ; elles n'attei-
gnent qn l'homme assez courageux pour ne pas men-
tir à sa conscience, au péril de sa vie. La perséciL.
lion fait des hypocrites, jamais des croyarts.

C'est ce qu'avait parfaitement coinpris l'illustrissime
Archevêque de Cambrai, lorsqu'il écrivait au fils de
Jacques Il, ces belles paroles auxquelles nous adhé-
rons de tout notre caur, parce qu'elles expriment
bien toute notre pensée :, Sir toute chose, ne forcez
jamais vos sujets à changer de Religion ; nulle puis-
sance humaine ne saurait forcer lcs retran cheicents
impénétrables de la liberté du coeur, ;L force ne
pent jlaai persuader leS hommes, elles-ne fait ee
des hypocrhes. Quand les Rois se mêlent de Religion,
au lieu de la proléger, ils la niettent. en servitude
accorlez à tous la Tolérance civile, non un approu-
vant coimm.nue indiflérent, mais en souffrant avec
patience, ce que Dieu souffre, et en lachant de rame-
ner les hommes par une douce persuasion." Il n'est
donc jamais permis de perséeuter pour cause de Re-
lgion, ce serait inviter toutes les sectes à revendicfir
ce droit ; car il n'en est aucune qui ne se. vante de pos-
séder la vraie Religion. Sans doute, ctje lai déjà dit,
Perrenr n'a pas les niénies droits que la vérité. Mais
quand on ne s'accorde pas sur ce »qu'il faut appeler
Vérité on Erreur, il est évident que tous les partis
prétendront aux droits de la Vérité.

Ceci nous amène à parler la seconde espèce de
Tolérance, la Tolérance Personnelle.

Elle n'est autre chose que le support charitable de
totis les hommes qui sont nos frères, creés onine
nous à l'imuage de Dien et à sa ressemblance.

Nous disons de tous les hommes, sans exception,
parce qu'il n'en est nucun, de quelque pays, de quelque
religion, de quelque secte qu'il soit, que la charité
chrétienne, ne nous fasse n devoir de supporter ci

'aimer comme nous-niémes pour Pamou-r de Diei,
notre commolin père. Vous voyez de suite ce qne
doit. penser un catholique <e cette Tolèrance. Elle
est bonne, très-bonne, nécessaire nième à quiconque
croit à l'Evangîile, dont la charité est la première le
gon, la première loi. L'Eglise la toujours rmisd en
principe, lolics les fois qu'il s'est agi de iépriier dcs
doctrines perverses. Son zèle à sùvif contre l'hérésie
ne lui a jamais fait oublier les égards chaitables
qu'elle devait à la personn les hérétiques. Elle a
été constament Fidèle à la devise de Pun de.s ses plis
grands D)octeurs, St. Angustin, Interficitc errores, dilii
gite ho'nines.

Guierre donc aux Erreurs; mais amour et charité
ponr les Errants. Ce serait ne belle thèse l dóve-
lopper, que d niontrer coimmiuîent, d'un côt 'Egliée. Ci-
tholignîe, tout i pontrsnivant de ses a T
errenrs, les hérésies qui ont agité le inonde chrétien,
-ne sest cependant jamais départie de la charité qi nie
mère doit à ses.enfants, rème lorsqu'ils s
tandis gue de 'atre, au contraire les diffréïtoi
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ectes séparées de -on o itn'o: n sut lai.sé à
lerreur' une libdrté presque sans limite, que pour -sé-
vir avec ph s de cruaiUté et de' barbarie contre. ceux
qui ne les étuva'ient point, principalement contre les
cautholiquos.."' *

De là ârssOrtirait, en faeur decette Eglise'une d-
monstration des plus fortes et des plus 'p6.trniptaoires,
qui proiverait qu'elle seule 'est -la vôritablennère'de
tant de chrétiens la gardienne, la dépositaire de la
vérit6 révél6e, parce qnc saule; elle.ant le zèle né;
cessaire pour la.fidèle conservation de éc dcpôt-sacré,
et'en mêime temps les entrailles d'une mère qui ne
cesse de v'oir et d'aimer son cnfant dans 'un' fils ré-
volté. Où trouver ailleurs une institution, une société
qui réprésente mieux sur la terre le Dieu de vérité et
de charité; ce Dieu ei qüi se concilient admirablement
ùne haine infinie pour'lPerreur et le vice, et un amour
sans borie pour les errants el. les vicieux?

ý La Tolérance de 'Eglise pour les personnes, dira
quelqu'un ! mais vous n'y pensez pas, avez-vous done
oublié l.1quisition, la Si. l.rttålemj, la révocatlon
de lEdit de Nantes, &i condamnation :de Galilée et
mille antres auentris de ce genre diont l'Eglise s'est
rendue coupable contre la liberté de conscience, non
seulement envers les doctrines niais imènie cvers les
personnes ?

On arépondn eent roi's àt cet teneensanon, e qui n'emn-
p5che pas qu'elle ne se reproduisc sans cesse, sous la
plmné et dans labouche des ennemis dePEglso; Il
n'y a rien là' d'étonnant, puisque ces hôämmes ne vi-
vent' que dle ce pain quotidien. Ce qui me' surprend
bien davantagö; c'est qu'il y ait des catholiques, indi-
gnes de ce nom, assez ingrats pour oser, deväint d'au-
tres catholiques, ramasser dans la boue ce reproche
banal 'et le jeter à la face-de leur cormune Mèr-c, el
qu'il ne se trouve personne pour protester contre une
pareille ingratitude. Je ie trompe ; une voix a protesté,
et c'est celle d'un jeune homme de cour et de courage,
qni n'a pas craint de signer sa protestation. Inutile
de vous le iriner, il vous est assez connu ; au besoin,
vous ùlauriez qu'à prêter l'oreille aux échos de cette
tribune ; deux fois il y est monté, et deux fois sa pa-"
role de feu y a fait vibrer vos àîmes des accents de sa
foi et de son patriotisme.

Honneur à cejeune Canadien qui a compris quie la
gloire et la prospérité future de son pays'déjendent,
avant tout, de son attachement inviolable à la Religion
qui ombragea son berceau ; et que quel que soit le ta-
lent des petits philosophes, des déiui-savants, ils ne
sauraient donner aux nations nuc force, une 'santó
que le grand nombre d'hommes sages et vertueux peut
sel leur donner, au témoignage denos Saints Livres:
multitudo sapientium est sanitas terre. Fasse le ciel
gne cette jeunesse qui .m'écoute et dont lé coeur
brûlant estý à linisson du tons les cours, qui aiment
leur'pays:ct leur nationalité, comprenne et suive un
si bel exemple, se range autonr deecli· qui a osé le
donner le 'premier, -et former une phalange toujours
prête à la défense 'de ce qù'il y a de plus grand, <le
plus riche, dans le patrinoine de ses aïeux, à la dé-
fense de la Religior et de PEglise' de Jésns-Christ
Il lui suflira dc se mont.rer courageùse et déterminée,
pour mettre en déroute los disciplcs de Voltaire, attar
clés parmiîi nous, ct pour leur ôter à toutjamais, l'nvie
d'user désornùais d'une vieille défroque; qi n'est plus
de'imise dans' aucune bonne conipagnie de Pautré
côté de l'Océan' ''ct jac-

Pardorîne ', Mesdau'nies :Messieurs cet épanch
ment d'un cieur güi, ' depunis lingtcnps, opronvait le
bo'soin de s'ouvriY î'vous 'sur uns'ùjet qu hi. a is

unciamre tristesse; sa douleur cepqndlant 'n'esrpäs
désespérée; après Dieu, ýous êtes tout 'son espÔolr.

Rvenonsaintnant a notre sujet. Fssaeraije
de' 'répondi-e 'en défail au répïoche :d'Intoléranë'e 'si
souvent ad'resséd à"lPEglise Cidtiolique ? Jé:ne'le pour-
rais; borné comme je le suis par lesirditcs de"oc disa
cours. Nous pourronsy ry venir' dans -d'autres occha
sions. 'Pour aujourd'hui; deux mots seulement d'ob-
servation. 1a. Quil y- ait cu: souveit, dans la ,réýre.9-'
sion des erreu'rs, des hérésies, de la parIdes tribîînaux
tant Ecclésiastiques que laïques, dc s excès condanh
nables aux-yeux de la ébarit6 chrétienne, cela j þe .
être; nons l'avouerons bien volontiers, quoique Pina-
gination de nos ibres-pdnseurs y ait beaucoul ajouté ;
mais nous ne 'voyons pas pourquoi on en rcndraitis-
ponsableP'Eglise' elle-mômequi bien lin d'appàr-
ver et d'encourager de pareils-excès de la part de ses
enfants, les a toujours condamnés par soh 'ensigne'"
ment et s'est souvent' eflorcée de les empêchcr; Pour
que les ennemis de PE'glisc fussent in droit dei
reprocher ces excès, il faudrait prouver qu'ils'étaient
que l'application pratique le sa'doctrine, 'la cbsé-
quence de ses principes ide morale et de 'saérègles dl
conduite,' envers les dissidents. «Or c'est: cequ'ils ne
pronveront jamais; bien phis, lPhistoire est là pour
pruver souvent le contraire ; savoir, que ''les riinis-
itres de la justice Laïque et Ecclésiastique dépassW
rent, plus de' fois, les bornes de la modération ei dé
la douceur, marqués par lEglise el'le-ri6mï.
ces ministres- infidèles seuls à )orter la' respon-
sabilité de semblables -méfils. Maiý alors, direz-
vousP, lEglise aurait du réclanier et protester. C'est
ce gu'elle a fait en maintes occasions, surtout auprès
des rois d'Espagne, chez qui Pnquisition 'sévissait
parfois, avec trop de rigueur.

Une seconde observation par rapport i 'nquisition
en particulier, contre laquelle les protestants ' et les
philosophes ne cessent de diriger le feu roulant de
leurs batteries, c'est que quand on veur y trouver, au
fond, des griefis contre 'Eglise, il ne fauat pas aller l'é-
iadicr en Espagne, où elle étit plus Laïque qu'Ec-
clésiastique, mais à Rome, où elle était êe que PE-
glise l'avait faite, et fonctionnait sous sa direction
maxterielle.' Or, à ce pôit de ue, 'nous défion. qi
que ce 'soit de nous citer un Tribunal qi ait usé' de
plus de douceur, d'indulgence et de modération dans
les sentences, que le Tribanal" du Saint Office. ' Cette
douceur était ni universelleinent reconnue, qu'il n'é-
tait pas rare de voir des accusés de pays étrangers,

'Espagne, par exemple, serêfugic à Rome, dans les
poir assur( d'y trouver plus d'indulgence que dans
leur propre pays.

"On remarque, dit à ce'sujet .Balmès, au texips 'de
la plus gande rigueur déployêc contre lés Judaïsans,
(après la prise dc Grenade) nfait digne 'd'aitention.
Les pùrsonnes attirtes ou menacées des ponrsuites
de l'Inquisitin s'e'brcent <le se soustraire à laction
de 'ce tribunal ; 'ellWs: fuient le sol de lEspagi& et
s'ei vontt à Rme.. Cetx qui se figurent que Rame a
toujours été le foyer de ljntoléralce, se seraient-ils
initaginé cela? cependant rien dé plus 'certain. JL
nombre des canes évogécs de' Espagne à' Rnome
est innormbrâble dur.r )cs cinquani premières 'an-
n6es:de l'rxisteiel du Ti-ibil : il faui ajouter que
Roe in6linait tonjors iiu parti le linduigenc

Je haai>e' ïin'is'il eiait" ossible dc oiterà cete npo.
quen seiieincùhpé , par son reconrs a Rame n'ait
pas anélioré u soi t h istoir cle â I nisiton de
ce temps-là, se,trouve re.mplie de contstations su-rvo

lé$;e-eis R âi (t les Pdp eet Po Iod rQ4s,
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tment cee Sir.ontife, le désir, de conte- montrqo
airPngpiition sle bornos dedJa justiceet de .Oll qu'il

l'huinanît La ljgne de conduite prescrite par.Rotuie
u? a ft pi toujours suivi, commeilPama falla I bl o

sigsO uccillir une m titu.de dppels,rero comme lntdi
et mitage lessort; qui serut ù -hp.aux prEvenus leur gnf's:d nt sooi., au

zause .eu eté;.définittiventant ju gée en Espagnç..,. mondas1a pltcde.rynct lrdclarue
iune autre preuve non .mous Irappante d Pesp t

de douLeur u Tnibwwl du Saint Qki¿e est qîuif 1 ÇC langage qu iî pu.1êtfÈ,1 Ma's
iondin jamai à nori. " C'est une chose vratienlt, cnprenlrez e., si vous venez:a penser que

reiar yable," dit encore le imôme Balmè', (cette lu-
nuèc1du,e~atholicisme al:~XXme siècle quiviont.. dç èeesnald ~giq aîxfcvu osfie
séteiIdr- dans les' ombres de, la mort alors soulenxt i La qu'elle a requ ndsion

qu'elle, c aoimnat à rayonner sur le mlondced s et fait lui es tevoir.
une chose i.met remarquable, que Pinquisition de. la inîlexible son crseîg

lMe n jamais prononec: lexéeution d'uni:peine ment, d'éj re, iVe et iniohJraffle Pa, rapport
capta, bien que le Siéga,Apo.toIique ait..été occu- aux,*rretirs qii sont -opposecs. 1tl eerius,

pé pendgunt t loin c . ti reproee, tses parn deis dP.vra d sé i
prànae pour tout ce qui concernuit P'administration reconare que là e quiflitsa lèrce et sglo ire.

civil;.Toute 414igion,'dit très-bien Mgr. l'EW
,S.uItou4les.points de P'urope, des, échafauds pin- ait ind.ifEircnîe aux opiin

ni.sscut les .crimes entre. la Religion partout des qui le fron, c di)
scènes qui, lntriâtent me; et, Riome fait exeeption niensong d et m i de vie i de
à cetterlgl oe quo aoulu.peindre. co e dest on comme le gouvernei ts qi seraient

lans-hotestants, hr ·Tolérance Uiîveisselle, ints de: Cléon.cjnce, et de
lefas dis-en.la distaucn q'il y a .des ap aux A i l'Egi fidèle gardienne d la Vérit

Protestants. Armés i' un Tribunal d'intolérance, les, n'- ais failli ô sa Mission 'divine, etc'est
Papes.n'on t pas versé une goutte de sang ; les peut-étre là n des caractères Pos plus s-aillants de sa

testints et les Philosophes qui ont suns cesse le mot cùleste.originq. Indulgente pour lesfabcsses, elle no
de tolérance à la bouche, en ont répandu des torrents. ta jamais été 'et nc le

Q inpcrte à la.vietime d'entendre ses bourreaux Si quelqu'un ne croit point ce qu ' i dit-
proclamer la Toléraice ? 'cst.ajouter le sarcasmle au elle dans les formuléus par.ses couc'iles
supplice. .vt'itsoit ctlhIrne bit-il Prêtre, E"êque

Niis dl d dire quelques mtde, la iiieùt-il rendu les sevces-le I. lu* nn;Mais il est tvmp s ots d d quequslmsd Aprs
Tolérance, Religieuse. ui aindr de porter trop
Elle consisterait à regarder toutes les Religions com- loin volro avorsin et votre éloignent pour les cocri-r

me rtes ; comme .également bo s ga-et n'avez-vous pas, a cotraire,
ll-nent 'vraies ; à permettre à .chacun de suivre- tout lieu de Vous dier de voie :ecant pour laTolé-
sans examen, celle de son temps, de son pays, en sorte rance, afin qu'il ne Pas en mollesz,.qu'ilie
que, pourvu que li'on soit à peu près honnéte homme, vos rende pas plusindalgent que I'Eglise même, et ne
qu'o.nne tue point, qu'on ne volepoi,il imiborte fort peu vous- porte Pas à de lâches condescendancesde lon-

quçl'.on soit aïen Juif, Turc, Chrétien, Catholique, ou. tu
Protestant. Cetlte Tolérance nIest pas autre chose quç.te, Vous d'autant'plus vos gardes
l'indifférence en matière religieuse, autrement dite (e c'est vers cet que

l'fnd|lrentisne ou leToléranisrne. Or il suffit (l'ex- lesedc de notre siêcle d'ind
oser un parei sysiènie, pour en faire sentir toute avec ellus, esprits de notre

mit o Pabsurdité, et pour le vouer au mé- P qestions reli-

1l is dq, tous les onnêtes gens. Quoi partisans dela gcnscs; que tot ce qui vo e
'T;olérance Religeuse; vous prétendez que lon p.ents, e .
difli.einment, sans eompromettre soU salut, embrasser faut. des concessions que réprouv, de la vérir
le culte du. vrai Dieu ou Ls supertitions du Pagi t. tt, ilieu es potestns êez

ie P angil o Alioran qu'on est libre de se qi m i p d moins une
faire Catholique,. Lµthérien, Calviniste, Anglican, ;teiie rgre urs principes c i iJatire
Qake Anabaptiste, nitairien oscovite queques caoliqs
ete -Ne voyez-vous pas que, c'est :commne si vous.di- Ignorants, idip de ereSpimnt. e]
siz Cu on petit .hanger de Religion comme on change que mal.
dc domtieîle et dhabit ; que la lumière et les ténèbres,

l 6.et erreur, le. oui et- le non P ! 0 c sU qui circiieuL parmi
inerte c o se aux yeux de Celui qui ôst la "érité i- ' n9s, à.force dmt'etcldir que toutqs les Religior

fL qu a.le mensonge enb orreur,?. Or,, encore une sont lines, qu'au fond il n'y e.
fois, peut-on inaigmi.er quelque chose de plus njul ai
, Dieu. et le plus absede en soi? Voià ;pourtant ce
q ie signifie ce eameux principcesr lequel ropose..la t
Tolérance, Religieuse: Toules les. Religions.so bnt t.moire, etl'on ne voit plus dansles onf-eurs. d l
ne - ., -dy vts NousIaurmns en'nutreses;,~~~~'c.st ~ ~ ~ ~ .. ...e '.le-.Nu iin .iq 'uxe êit- cali6liquë que des hommes empportés pr n
choses: ' dire contre ce délg.slabe ystèmey rnaî.5 Jaux zèle. des fanatques plusnpurs airedqnmal e

se gusfpourla chaire .,d causq Ali
fdo regarder les atos ouligionscome galent dcih&.t
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prive du phi l xdeieuxe toùs le icús d: la FÔi,
sans bltoellä' iP"'st-i iossiblLe de 1o lalf')ieui Au-

jöùrd'hui;''si om v'nit enco-e 'croire;'"on Lié veu plus
cdonilihätr 'et 'iiairir pour la défensca d&isî fo i" si on'a

Cfneora2jttij<Iueg este de conîviction Relg s ou
s' le ccraged'erï faire ouvetteiment profcs.iôun dès

qu'il s'àgit de braver les sirca.sms les uttques de
îeuxqh s'en-déclarent les enlisc . Ilu an t ts as,

diitesvouds hommes dIe la mnodérütion'! passio'nner 'ha
'déIfne he oi etusi xposergmrlà a iriterdavanta

ge sêé' adve'rsaires~ Entündo'ns-hons. Il ne. fasut pas, à
propos de coitroverse, de' polémique se jetei dans

desrcrimiaions; des invectives, 'dus persurin'lités
blssante, aussi iontraies n sentiment des conve-
nane'es 'p e la charité de P EvrigiJL . Nons sornnês
de cet avi, et nons convcmd-ons sans'peine, gnue les
défenseurs des inil sc ne sont pas tcinjohrs
à 'abri de cet-'ucit. :En d'autres termes, lout en díA
fedarir les doctrines, il faut avoir comppshion de eaux
qui les attaquent ; tout i se montraut itil xible, in-
iolérant pour les errerns, il fint 'êiitr plein de iniséri-
corde pour ceux qui y sont eno gé' Vonlrvous dire
ai contraire qu'il faut défere toujours avec 'une
faunsse modératom le symbole atttaqué ? franelenient,
je ne vois pas sur quoi vous applyez une pureille pré-
tention, et j'hésiterais, polr ma part, à hi soteir, car
j aumis penr de faire, tri mèême temps, le procès anx
Pèrés de' lßgl'ise gai é>taient non-seu.leinc'nt-de granrds
d'octrns, nuus'de grands Saints' et qui nnt si souvent,
comme 'le éCrits et leurs actes un portent la:trace;
passionné la d6fense de la Foi. Et pourquoi done la

pssion a-elle 6ù dotnée à lhomme, sinon pour dé-
fendre le intérèis. de lu Véritó ? Vous avez heai faire,
l'hoir 'epanera tonjours pour quelqne cose
si 'e·n'st:pasponr Ila Vérité, ce sera pour l'errenr
on pour la matière. Il y a une modéraiion qui, quand
la vérité est en jet, est proche parente de l'indifflé-
rdnee et j'engage ses partinns aveugles, à médiler
cette sentence prntique adressée par St. Augusin aux
défenseurs de Pcrthodoxi: non il urrogan/ia cavea-
ir, ut veriftas deseratur.

Ais, -poursuivent nos adve rsmai es esi-l pas à
crindre qe Pnlolbéralen lies doctrmines n'aigrisse les
esprits et ne conduise ihfaillibleient à Iluîolérane
des'personnes ; "1 il est impossile, a dit J. Jneques, de
vivi-e 'en paix avec des personnes que Pon croit dan-
nées'' 'et dans cette hypmohèse.irop pruable' qu de-
vient votre fmesne distintion enlre la TI'olérance Per-
sinhelle et la Tolérante Religieuse? Vaine frayer

inspirée par lui trop grand imtor.de ha pais, mais de
cette paix qui n'est Pa selon Dieu ; dle et-t paix con-
tre laqiuelle se-prononen".'onîvertueent NotreSôigneur
qnand il di t: non- ven i pacem milcre, sed.gladin.
Sans doute qne Plntolérance des Doctrines pett con-
(lnire> si l'on':n'y prend a gardlc à 'PIutolérance des pcr-'

saOnnes: Que s'en suit-il? n1'elIe est manvaise ? nul-
Jement; antrement il faudrait en dire :u tant-du ln

Tolra nce des personues, qui. peut fatcileneni,d notre
siècne le prouve que 'trop, dégénérer en imolqsse
par rapport aux dotirines, erronées. V. Vous qui' con-
dannez avc moi Pathismel me délenIrez-vns di'ai-

limer la"personede1'alhée' sous prétee que Pamrour
ddt personne'petit~ e conduir' a aimer ou dinmoinîs

à excuser son" athéisme Nôn -assuriiîent. Pourquoi
doihe me défendihez-vous in:hainces 'eerrelns opposées
àt mau Religion, Isous préexte qu'elle pvuLt:Jne conduire
àt lat hin<e eiit <lu i 'lus sont:ienncui t. T '"ou te charité,
dit encore excellcininen' Mg, de irayssinous, cpi
éteindrait. là zèle,"' tout'"zèle qui violerait la charité,

sera:ieiït den\ e\ces égalení3itt leretJIensibli so Fnî
dèes dé'uee'ès il 'v a u justc n'ulic, qu' n cLucütîe

stùge"dóit s'effoér c du iire, et ce' ju>tu 'milieu n'estî
autre' cuhose qu'une chiih ir ubieii elairueegalceni
éloigiéei 'cdwî faihlesse qur efeue tott t 'une ï<z
gueuir 'him ne purchrtu ten ,i tutu il, Qu' êp n
gunei ni' Pcörcrern i le vic, nons apprendX a asiiner 1š
errants 'et lösiidia. Vdnià la #Ti-ai güeséòide 'laToa
lérance G/irétienne

Tîlrons mainteniant n'os conchi onis priai tics et fa 
sons'enl'läpplièatio'iin tC'nps, ai paY "n È1eión-

tauces où n ous somius:
"1. Par rappôrt à h Tolé-ranee civilei nous ý'av6tns

pas à la blmer'én elle-méme, quand elle emit vrinnt
utile et Cinie nécessnire u bhien' þblic, au miaiitii
de Po-dre 'et dela paix, et que d'ailleius elle csteôn-
tenue dans de jnstes bornes, assez lârges poui- laisdr
aux opinions une liberté raisomable, nc rapport àvec
les besonus actuels des »-sprs 'et '.seéroitls ouir
einpêcher les errcurs suibversives de tomle société di
se'pruiire et de se piopager.

Par rapjort à la Tolérance civile, telle qu'elle esîit
dans le Caiadd; je n' er6is pas que nons. 'et hoôliqui
avons gériéralement à nous Sn plaindre. Je ne ferai

<pPune- 'óserve Iou:pluhat la question des Ecoles où:lá
liberté de conscieriee des etholiques du Hlamnicnad'

me semble fonlée ani pieds, sons le réginie actual dl
notre Ediemlaion.

Pourquoi donce e'ne'mdre tinui fois. mn'îéun où seul 'înt
de eve d'l Toléräince civile, c'ni est pnssé'e oîi:n
ipe; danhi' notre Législation, ne las zcordLr à'la iî

norité catholiqué du Haut-Canada, 'ce 'qua obtenu
depuis longiemnps, la minorité protestante duL'Ba-
Canada. NoUs de vons compter cette Tolérance doimun
un droit et non comuneà uine concessiori la véritúapüf
nous sommes certains, et ivec beaneoup de.prünyes;
de posséder, n'ayant pas besoin de permnissiort pour
étre urne et enseignée. On olère l'erreur, mais non
la Vérité. Outre gnue lé eatlI iqune a pris le lirenier
possession dl sol que nous foulons, ses droits ont été

reonunus et assures pnr les rines les plus solennels.
A nous les enfuts de et, sol Cie veiller l'obsrvaio.
aidèle, enmire de.ces traités âncous de rldpéloyer pour
la conservaium c noire foi, i moins aianni Ie zèle
qu'en n à se propager, une hérésie qui, depuis trois
siècles, ne clierche qu'à'insinuer partout, eiploynni

m\ cette fm argot,iiionns,fondaioui'nstituts, pubi-
cation d'écits-e ancts,émitssaires savants à se glisser
jusque díns les deniem-es, îemaùt ainsi livraie dans
le chmdu l r e falinilh Aondis'que les serviteurs
dorment. Déjà, 'herb enpoi öknee germe de ous
côtés ; éîllons-rionsiln esk ct tînip unissons-nous
pour défehdrce Pli( tg e fou que nous ont Jaissé
nos Père'PÍus cë pi-îjngs, plus d'antipathies,-plus

de divisions entre nont, ln'es léffois qi'il s'ngira de
faire fac e i ioueó en cmni ï Quelles que
soient note origine, notre lîuigeoznopinions politi-
ques, courons tous' uomt.un seul' lî'nme à la dé-

fense de PAreho saunte,.e PEg[isc catholique et de
ses droits immortels dès qntilk seroni attaqués, mé-
connus par des enufants rebelles.

o. Todehatt'it 7 årance de'ierson, r bras-
sons la de grand comr, är dbnnons en lex'umpe de

m;Unière' :fermer poitu Ictours,' la: bondie "à tdis:'ios
détraeurs eti leur i.rracher-PaVen uia si 'onvent
honoré' lés path ie, gne si: nous normcs inr
bles, infle xibles .intolérants sous le r-apport aes dogmec's,
noùs sônmmes'aussi:leis î dcuix,31esúplus accoîmmää
dants, sons'-le rapport les égards,:des cnvenanees dts
aux personnes' Soyons:sots'ce rapport indulgentsp
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claritablesà l'excèssi.toutefois la cluarit bien éelai-
rée peti avoir de lexcès. Plaignons, plutôt que de
les: condamner, nos frères séparéo, comme.PEglieJes
a si bien nommés. Prions pour eur,.6clairons-les,
rarn1enons-lesL la Véritê, autani qu'il estpen potre pou-
voir, jmnais par la violence'ou par la séduction, mnais
parla douceur et la persuasion. Gardons. nou bien
surtout, en faisant la guerre aux dQctrines; garCon.s-
nous de ces personnalités irritantes qui ne font
qu'aigriret indiposer, au lien d'éclairer et ce conver-
tir; gardons-nôus aussi de ces.jugeincts- plus. on
moins téméraires que Pon hasarde, sur.la bor1e ou la
mauvaise foi de tel ou tel pa;rtisan de l'erreur. Pour
ma part, je n'aime guère ce genre ' de question,
Dieuseul avant dans sa toute -science le secret des
coeurs; lui seul ayant droit de juger les Justices, Ego
justitias judicabo.

Mais quelqu'excellente que soit, en elle-méme, la
Tolérance personnelle, prenons garde qu'elle lie d-
genère en Tolérance religieuse ; nous l'avons vu, la
pente est glissante de l'une à l'autre, et c'est un des
plns grands dugers de la situation actuelle des esprits,
contre lequel nous ne saurions, trop nous prémunir.

Do. EFnfin autant la Tolérance personnelle est juste,
raisonnable et agréable. à Dieu, autant est absurde,
impie, détestable la Tolérance religuse. Abhorrons
donc cette -Tolérance religieuse autrement dite P1n-
différence, cette épidémie du XJXêmc siècle, Coi-
battons-là dc tout notre pouvoir, par nos discours et
surtout par nos œuvres, par des ouvres qui témoignent
que nous sommes des catholiques de, conviction et
non pas simplement de nom, des catholiques consé-
quents qui pratiquent ce qu'ils croient, et qui ont le
courage d'en faire ouvertement profession. , Voilà no-
tre premier devoir, notre premier intérêt, voilà le
seul chemin qui puisse nous mener à la gloire et à
lPimmortiilité.

LA flASILIQUE

Consideree comme le centre.do tous les arts.

La Basilique telle que Pavaient conçue làs Archi-
tectes Chrétiens du Moyen-Age, est assurémentnn, des
plus magnifiques monulments qu'il, ait été donné au
génie de l'homme d'élever tout-à-la fois à la gloire de
Dieu et à celle.de tout un peuple ; mais.cette:Basili-
que n'est:pas soilernent un prodige de Part architec
turab; elle, appell& encore- dan. son scin tous les au-,

tres arts, pour qu' ils vienne-nt l'enrichir de, leurs ,eu-
vras uerve ilieuses, t réImit ainsi toute, queL génie
jum-ain, inspiré par la Foi, peut pr6duiti. de plus
élevé, de plus grand, de plus sublime, pour rendre
hommage:au Dieu Rédempteur qui y renouvelle sans
csse. le mystère inefnble du salut des hiommpes. A

pene'Arxchitecte a-t-il.élevé les mursdeaB>iqupeine.le nilus de l asiiu
mSr leplau le plus vaste, et .d'après ds proportions

à s colossaleus et harionicuses, qu eSup
teur. se présente -avec :soni ciseau et soni génie.
Sous sa mai id par la Foi, la pierre et le marbre
:se:1ransformen. . ligres apparaissen
dans leurs traits quelque chose de céleste, et bientôt
en e.trant dans le lieu saint, chaque fidèle voit revi-
vre en quelque sorte autour de lui se:s ancétres .dans
la Foi, Apôrres, Aiartyrs, Docteurs, Pontifes, Vierges,
Solitaires, Artisans, etc., etc.

Ce n'est pas encore assez de ces glorieux person-
nages, si chers et si vénérés: les merveilleux évène-
ments de l'Histoire Chrétienne vont se dérouler aux
yeux de tout le peuple.

Voici le Peintre à l'ouvre. Sous son piuceau, tout
se revêt des couleurs les plus riches et les plus va-
riées. . Les murs du Temple, ses voûtes,"ses vilraux,
tout prend une forne aninée et vivante. l)-s scènes
admiibles se passent sous nos yeux ;l'histoire c n-
tière de l'Ancien et du Nouveau Testament se repro-
duit à nos yeux sous dus formies pieules de rmiouve-
ment et de vie ; car l;rtiste, a, su donner au lieu de
la scène et auxpersonnages qui s'y montrent, une ex-
pression si vraie, dles sentiments si conformes à ce
souvenir du chrétien, qu'on croit encore assister du

sublime évenement de la Rédemption du genre hu-
main. Voilà done les trois arts qui s'adressent au
sens de la vue, l'Architecture, la Statuaire et la Pein
lure réunies dans un admirable concert et pour le but
le plus élevé que le génie ce l'homme puisse se pro-
poser.

Cependant ce tenple si vaste et paré de tant de
chefs-d'ouvre est encore muet et silencieux ; mais
voici que la voix du Pontife se fait entendre ; quel-
ques voix lui répondent ; puis tout-à-coup, des. pro-
fondeurs du temple, mille voix éclatent à la fois: C'est
la voix de lanature entière, le murmure des ruisseaux,
le siflement.des vents, le chant des oiseaux, les cris
sourds des quadrupèdes, les roulements du tonnerrc,
et au milieu de toutes ces voix qui se mêlent sans se
confondre,. la voix humaine qui les domine etqui s'ex-
hale en sentiments divers, génissements de repentir
ou de douleur, accentsdespérance, de joie, de craintc
et d'amour. C'est r,'otuG i irablu instrument si
bien adapté à nos B1smqux3s, qu'il semble faire par-
tic de Pédifice lui-même, et qui ne peut produire que
là ses ýaLîmirables :etkts. Musique grave, sévère,
sublime , que rien ne peut remplacer, et qui.
semble véritablement donner à nos temples une
Ame pour bénir,- une voix pour chanter la
grandeur du l Diu qu'on y adore. Cette musique ne
retentira >as seule sous les vastes voûtes de nos bl-.
siliques, a musique profane doit, il est. vrai, Cn étre
sévèrement:banne, mais 'Eglise a son chant sacré,
chatî éminemment Religieux, puisqu'il est.calme et
grave par excellence ; et quand eil est bien exécuté,
il: produiratoujours plus d'efftdans sa noble simpli-
cité que la musique mondaine avec ses symphonies
les plus vantéeset ses mélodies les plus sonores. Plût
à Dieu qu'on ne se fût jamais écarté des règles.et, de
l'esprit de ce ebant,.si propre au recueillement de nos
Eglisvs et à la. pompe ,du culte divin.

La:Po6sie s'unit merveilleusemenl à la Musique
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pour célébrer les louanges i. Divin lédempteur et
C.réateutr.

Aussi cest. encore dans les Basiliques Chrétiennes
que la poésie se revêt d'un caractère de grandeur et
d'inspiration. qu'elle n'a nulle part ailleurs. Sous les
lormes d'une extrême simplicité,. elle exprine ce
qn'il y a de plus profond dans le cœ.ur -mmain, de
plus su.blime dans les mystères de laFoi. Ces Ivm-
nocs, ces Proses, ces ,sumes gne répètent sans cesse
dlcs voix graves et solennelles, an milieu du saint re-
cueillement di la maison de Dieu, toutes les paroles
antiques tic la Lyturgie, sacréc, surpassent tout ce que
les poètes profhnes ont produit de plus beau et de plus
Pa "rfait.

Enfin, l'EloquencC sacrée vient compléter cet en-
semble magnifique, où lont part du même principe et
tend au mêrrie but; sans recourir au savant artifice de
lEloquence humaine, la parole dt prêtre, pajerlant coi-
me ambassadeur du Jésus-Christ auprès des honmnes
est plus puissante que l'art des plus grands orateurs
c'est qu'elle eSt la parole de Dieu. Comme elle des-
Cend avec une majestneuse autorité sur lassemblée
silencieuse et recueillie ! Quelles grandes vertus elle
lui révéle, quels profonds mystères elle lui explie !
Tantôt elle semble descendre des cieux, oi elle a pé-
n6tré dans les abîmes de Pessence divine, ponr les
dévoiler dans leur immensité ; tantôt elle parcourt
toutes les retraites les plus cachéfes du cour hlnuain,
et nous raconte les secrets qne l'homme voulait Cacher
à ses propres yeu, d'in voile impénétrable. Elle
sait retentir n nos oreilles la voix gln ante et terrible du
jugernentde Dieu; puiselle emploiele doux ettouehant
langage du Bon Pasteur qui rappèle la biebis égarée;
elle prend tous les tours, elle se revêt (le toules les
formes pour atteindre son but, et ce but est tout ce
qu'il est possible d'imaginer de plus grand et. de plus
divin, la transformation des ames en Dieu, l'agrandis-
sement du Rògne de Jésus-Christ, la réalisation des
vertus les plus plres et les plus admirables, la con-
quête du Royaume Céleste et. la couronne de limmor-
talité. Que sont près de cela tous les triomphes de
l'Eloquence humine ?

Voilà ce que nous ofTre la nAsl.: Cearriml
v'oilà comme tous les arts s'y réunissent dans une
.ainte fraternité pour y produire les plus beaux, les
plus admirables chefs-d'ouvres. Qui donc oserait
lire en présence de tels monuments que la Religioi

est ennemie.des Arts, et qu'elle en comprime les nobles
élais, elle qui est si éminemment propre à élever
l'fame de l'artiste, qui le remplit d'un si pussant. et si
pur enthousiasme, et gni entoure ses oeuvres d'un
caractère 'de sainteté et de l'auréole d'une gloire tonte
d ivine ?

LA P.AUTitE FILLE DE CLEN-ORCEiD

ou: Dvonoment d'uno Mere.

NOU1VE.1E IMITEx Dr. L1 ALLEMAND DE. NADAMF. SCiIorEsNAUERI.

(Suite et fin.)

Quant à Marc Stewart, un sentiment de tristesse,
de confusion, se démêle dans Pexpression de ses traits;
il a fait preuve de mioins de force. que cet être si fai-,
ble !. Arrivé à peu près au but, il voit chanceler la
jeunefille'; il s'élance pour la soutenir, et, d'un bras
vigoureux, sus redouter les qbstacles qui s'opposent
à st. marche, il emporte son précieux fîrdeanx jusqu'à
la .verdofants colline qui s'élève au-dessus du torrent,

et qui déjà fait partie du vallon de Glen-Orcly.' .1l ha
dépose sur le gazon, mais évanouie et la pâleur de la
miort: emnpreintc. su- la gure.

Pour nous, du rnoment. où nous avions vu la jeune
mëre volox au secours de son. enfant, nous n'avions
compté Jes heures que par notre anxiété et nos:ter-
reurs croissantes. Lorsque nous lapergéa.s aIttin-
dré Paire des aigles, de.toutes pârts s'étaient élevées
des acclamations. prolongées, dont l'écho dut retentir
jusqu'à elle. Mais rien ne. saurait.peindre nos émo-
tions, quand dans l'Impossibilité d'imaginer où. elle
se cramponnait, nous la vimes, suspendue entre le ciel
et la terre, flotter le long de l'immense paroi du ro-
cher.

C'était dans ce moment. que le vénérable pasteur
de la vallée de Glen-Orchy, qui contemoplait avec
nous les efforts dCe l'amour maternel, avaitentonné un
saint cantique à la Mère de Dieu. Toute la commu-
ne s'agenouilla autour de lui, toutes les voix s' unirent
à la sienne ; Plirie de chacun de nous ressentit alors
combien, "dans un danger pressant, la prière porte
avec elle de force et de soulagement. Il ne nous
sembla plns être des spectateurs impuissants d'une
lutte entre la vie et la mort.

Dès que le chant eût cessé, le pieux Vieillard cour-
ba sa tête blanchie ; il priait encore et tout les monta-
gnards suivait sou exemple. Un silence inquiet
régnait au milieu de la foule ; il n'était interrompu,
d'intervalle en intervalle, que par les gémissements
plaintifs d'une pauvre femme c'était la mère tde
Mol ly.

" Elle vit ! elle a son enfant ! tous deux sont sau-
vés !7

Ces parolos retentirent soudain du haut de la col-
lne.

C'était la voix de Mare Stewart, cette voix puis-
sante qui, si souvent du haut des mâts, avait fait
retentir le cri joyeux : Terre ! terre !

Nous nous levons tous, et des cris d'allégresse,
plus bruyants encore que les accents de douleur qui
naguère, s'étaient fait entendre, se prolongent au loin
dans la vallée. Des larmes de joie coulaient de tons
les yeux. Les amis, les parents se jettaient dans les
bras les uns des autres ; les mères pressaient leurs
enfants sur leur sein; chacun croyait avoir retrouvé
dans cet être le membre le plus cher de sa propre fa-
mille.

La foule accourut vers la colline ;;nous la suivimes
en partageant ses transports. Mollv était toujours
étendue sans connaissance. Les femmes s'étaient em-
paré de l'enfant ; il passa d'une main à l'autre ; cha-
que mère le caresse comme s'il lui appartenait-; les
jeunes filles se pressent autour de lui, le couvrent de
baisers et de pleurs d'attendrissement. En le voyant
sauvé, en le voyant sourire, toutes se disent que le
doigt de Dieu a reposé sur lui.

Tout à coup, un mouvement violernt parmi les hon-
mes attire notre attention. Un jeune homme qu'
son costume soigné, àâson plaid écarlate, à sa toque
ombragée d'un rameaux de houx, chacun a bientôt
connu, fend la presse, les yeux hagards, les traits ani-
més,·le front ruisselant de sueur ; il vient se jeter à
genoux auprès de Molly, toujours évanouie.

Un murmure improbateur,- des:gestes d'indignation
éclatent de toutes parts ; car cet homme,: c'est Roger
Rowland, l'époux ingrat do la pauvre Molly. Des
voyageurs pressés d'achever leur route, et quii avaient
été témoins de ce qui venu ient de se passer, l'avaient
rencontré ; ils lui avaient: fait part, en termes confus
du mirachi opéi- à Glen-Orehy.
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S[Is n'a'afeiplu hi floIinùer la jtuuc rnbre' mitl
eòneience de R~oger Rowlandl ai.t goulev6 danis soti

ceur de sinistres pressentiÙients et sons ñ asenduM
dhvremóords, 'ilit ut ledourn -sir la lieu de la Wbm

-lDes imalédict-ion pus:vivts slevèrer t die novena
contre.'lui.; des bras arroés semblent prêts-à le rI pr.

'Mais Roger, Pmntrepido Rôger, 'ne "Vòil que'' 4lly.
'L'aspeot'cde:Pinnoccnte victime coucthée ses jieds
Iesque saris vie, les:vagisemente de son enfant cdé-
1ainisé;pénéraient son com~eomn'n tno Ilèdhe nrét.

:rMoly"-a: entriouvetrt ses regards ; ille rencontre
cónx d Roger 'un sfaible- sonrire só jouc comme
en dos tems plus -hurcuux; autour de ses lères ples.

L'ange avait pardonné.
j C?étai t pins que Roger -pouvait uppo'r ;. il se re-

lève avec transport :
* -Gens de la vallée, s' erie-t-il oh ! méprisez-moi
itneymoi, car vous ne coiprendroi janais combien .je

fns coupable" '

Mais le vénérable prêtre s'apirocha de lui. Anix
paroles sâintes qui sortirent de sa: bouche, le déses-
poir:du jeûne cnnhomme fit place àc un sentiment phis
doun. Le digne pasteur acheva devant Dieu Pouvre
de miséricorde ; il prit la main -de- Roger et celle de

iolly, les réùnit. d«ns la sienne, et, après cles avoir
bénis tousdeux, il déposa l"nfan'tdans les bras du père

STous les' cieurs fhrent ébranlés.; il natîdrait da-
voir jamais connu les dlics ' des larmès, pou:r n'n
pas vers.i devant une pareille scè?ne.

Les plus jeunes dels montagnards ava ien1 pré'pr
a la hâte un brancard avec des fcuillages, gnrnis de
mousse. Les jeuncà filles le eouvrireñM de fleurs.

On y plaça Molly, avec son enfant sur ses genoux.
Roger Row land; le plus beau, le plus ier, le plus riche
des montagnards'de Dahually, marchait auprès d'elle ;
et l'union des deux époux dès lors ne fut pilstroublée.
H 'Iuit ans se sont écoulés depuis cet événenent, et

je me suis demandé souvent, Ace inqniétude, si Molly
avait été idnjours heurcse.

Un de mes amis, qui retonma iemièrement <buis
la liaue-Ecosse, se souvint de Glen-Orchy, et voulat
la visiter encore. L'hôtesse de D:ihnally n'existait
plus ;la vieille ière de Molly reposait aussi près de
Péglise. Maislépouse de Roger .Rowland entourée
d'une charrnante.: petite famille vivait heurense -et
chérie de'tous. Riche pour le pays.elle était la mère
des pauvres et la consolation des afiligés qui la' bé-
nissaient cômme une seconde Providence.

vL'aîné de 'ses nfAt. sera toujours l'objet d<e sa
prédilection ; les montagnards Pi'ont snommié igle,

e nmémoire de son heurese dé ivi-ance.
Depjis-ce jour rriéniorable'aire -des aigles pamît

abahdonnée ; Phistoie -seule de Molly sera tonjours
gardée parmi les:traditions-du illage mai lavenir
sins doute lii confondra avec ses contes populaires
que le voyageur se plaii recuillir.

SE COONFESSBRP POUR VOIR NiÀPOLBON.

Un invalide, étnt sur, le. point de nourir, avait: r-,
faw opiniâtrement tousdles seconr- de, la::Religion et
reponssé deux aumónier.s L'abbé Larôcqne aumô-
nier de Inval.ides, est avcrli par:une somer de Chu iti
et las'enga- Jedialogue sui yantdit labb i aoque
qui'a.ontoe fait.

4"'Ah bien, mon brave, comnient,eela va-il ?
- hela vèavers le MonI-Parna.e (ciufetière)
.3B11 !.Jt uL sac estîl fait le'fusil est-il en état ?

êtes-vous prêt à passer linspection cbon Dieu?.

- otiIz,inni'enr lPabbé n p e 'ariez liai d
cha. Von pai déjà nyé prmener deux aàtrie."Vâii

otês nu' brc'e' lone vous nyez särV' ju tL
uN fai-e' depjei '

-- /cons-,.v nevottl itþaï v-s onfédr. Al6rs
élose. .vez- s ervi lO mperea ?'.

-Je crie- bciii ',j'ii perciù jamb' Ônser
-Saezaònts 'ee qu'il et'devenu ?'
-Il &'sî rt ài Stint-Hllne.
Sävez-voulir' ?
Non
Tant pis, car'j'irais chere mnlivro dans leqpel

vouîs ve'rriez que l'empereur, avant le m.ourir, avnuli
reue'-kOir les saueinents, qu'il'es .ofer:

-Seriez-vouis bien aise le voir lerpercúr?
--- Oh ! oui, p'oncla, je don nérais bien mon ainti m

umbec edix francs que j'ai dcins ina bourse. '

-Eh bien mon brave, si vous voulez voir Pien,ç-
rem., il n'dst question ni de'jamnbe ni d'aracenti 'iuu
se c ifesser.

-- Je lie colprenids pas.
-siv voule revoir Poeuliuper, 'il fant suvre

le ehemin qu'i.a sAi.. De quel pays éte--o Y
-Des enyirons de Touloîise.'

Elh bien ! si vous' partiz de Paris,-Pemrpereu r
ptu~ Strmsouir et vodspdîurTon louse,-pbüurriezdois'

vous renieontrer "n roilltv '

Oh !'ça' Vods 'vous mn d de nIoi, ablt nons-
tourierion.s b l o s.'' ' ' ' '' '

Cs bi là mwoa 'Alois, si vbis ne vou
con fessez pas, vous ne le re verrez Jnais puisque vois
nic prenie;' pas le ehr-îdo qu'il a pris. ''s-e'

.- Voyon-, 'ce que vous pites-la, pas une
blaîigue ,

-on mon ami, non.
l bien ! confiesse .oi que je puiss Toi nar-

pereur et le bon Dien aussi.
Si le décsi r de voir i n hoinmie' de génie, un inime

célèbi re nOn a rervi, pon lcquel on a sonKUert, peut
faire surminter les plus grumles diflicults, quélle
impression doit faire sur nous le désir d voir Jiésus-

Chrisn e Siniveur, le Fils de Dieu. ait homme,
otre nnique et viYritable anih-Cúpio dissolvi et ése

cz' un Cito-Videbimnus sicuti est.

E'Jco a sa place marquée dans tous les Instituts
dans toutes lès bibliothèques des . g Pcnsionu-
nais, de paroisse.et autres, qui ot pour.but. d'eouî-
rager les saiiies lectures et de lutter contre la propa-
gande des ma;uvais livres.

CONDITIONS DE IABONNEMENT.
L'Echo dui Cabincl de Lecture Paroissial paraît le.

lrt e 1 de ehtigun niois, e& und feiill ii 45 côîn
tenant 1 pages. Il formera, au. bout de Pannée titi
b-au volumIe de dprès de -00 pages.

Pri.x dic Pabonnelient pour tout le Cana: $2 par
aur; $1 pour six ~rm'dis ; endlhcrs d" m1da $2'5c

par an.
L'ab.onne nenit ut est pour un n on. ( .ourix. nms.et

dlate (lu Icr Janiie rde du ler Juil[let. T out '<qui
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